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INTRODUCTION 



< OLLETET a écrit les Vies des Poëies 
i François : ce recueil manuscrit, con- 
; serve à la bibliothèque du Louvre, 
estintéressantàplus d'un titre'; les critiques 



I. La bibliothËque du Louvre possède {F 2398 et 
F 33flS 1 ) deux rnsDuicrita des Fi» dei PoëUi Franfoù Je 
Guillaume Colletet. L'un de ces maouBcriU est aulp^ 
graphe ; l'autre, plus moderne, parait avoir été deatiaé k 
l'impresaïon par Colletet le fils, et >e trouve complété, 
pour plusieurs Viea. au moyen de cahiers empruotéa au 
manuscrit autographe, disposition d'autant plus regret* 
table que la copie, trës-inËdfele, est de peu de valeur. 

Il est (également regrettable que. dans le cUagement 
par ordre chronologique, ou ail plusieurs foiB> cod fondu 

Nous avons suivi le manuscrit de l'auteur exclusive- 
ment, non toutefois sana uaer de quelque liberté à aoa 
^gard; car. outre les difficultés réelles de lecture que 
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et les éditeurs lui ont fait de nombreux em- 
prunts \ et il a été souvent exprimé le désir, 
auquel je m'associe, de voir publier un ouvrage 
qui donne de curieuses appréciations sur des 
poètes , oubliés pour la plupart il est vrai , 
quelques-uns justement, d'autres par erreur 
ou par ignorance, mais sur lesquels on aime à 
connaître l'opinion des contemporains. Écrire 
pour la postérité, et fonder une gloiï-e que le 



présente le texte de Colletet, il s'y trouve des diMcultés 
d'interprétation , tenant à une manière de se corriger 
usitée par l'auteur et dont les copistes ne paraissent pas 
s'être rendu compte. Colletet corrige sa phrase , ou des 
parties de sa phrase, ou de simples mots, soit une fois, 
soit plusieurs fois, en écrivant la bonne version, selon 
qu'elle lui vient, à la suite de celle qu'il rejette, sans 
rature aucune la plupart du temps et sans qu'aucun signe 
matériel indique souvent qu'il y a une correction. Faute 
de s'attachera observer ce procédé et à démêler ce que 
l'auteur a voulu mettre sous ce qu'il a mis, on voit des 
phrases inextricables dans les plus claires et on est amené 
à tenter des corrections fort maladroites là précisément 
oii le texte est le meilleur. 

1. En tête de tous ces emprunts se place la Vie de 
Ronsard , que M. Prosper Blanchemain a publiée (1855), 
dans son édition des Œuvres inédites de P. de Ronsard, 
gentilhomme vandosmois (Paris, Aug. Aubry. 1 vol. in-S**, 
in-fol. et in-4*, orné du portrait de Ronsard, de ses armoi- 
ries et du fac-similé de sa signature). Ce volume renferme 
plusieurs pièces remarquables, que des raisons politiques 
plutôt que littéraires ont fait omettre par Ronsard dans 
les éditions qu'il a donnée." lui-même de ses ouvrages. 
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temps respecte et consacre , est une fortune 
peu commune, réservée à de rares génies; 
jouir de l'estime de son siècle, faire les délices 
d'une génération , son arrêt dût-il être cassé 
par la génération suivante, est encore un 
but digne d'efforts. Notre immortalité hu- 
maine est de si courte durée ! Le monde , qui 
ne compte que quelques siècles , est déjà si 
manifestement marqué du signe de la vieil- 
lesse, que Taction d'une intelligence sur son 
époque, si restreinte qu'elle ait été, mérite 
d'attirer l'attention du penseur, et qu'il est 
bien d'en fixer le souvenir. Quel est le siècle, 
du reste, qui ne doit rien à celui qui l'a pré- 
cédé, et le plus grand n'a-t-il pas reçu du plus 
modeste les éléments de sa formation et de sa 
gloire? Dans l'histoire de l'intelligence, comme 
dans celle des faits, l^s moindres détails ont 
leur valeur, et le plus humble ouvrier a sou- 
vent apporté à Tédifice la pierre qui en assure 
la solidité et la durée. Notre mémoire doit être 
reconnaissante ; rappeler et honorer les grands 
esprits est tout à la fois une justice, un ensei- 
gnement et la satisfaction d'un des plus nobles 
penchants de notre nature. L'on éprouve un 
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charme myslérieux à voir dans un récit se 
reconstituer une existence éteinte , de même 
qu'on ressent une indicible émotion à retrou- 
ver dans un dessin fidèle les traits d'un être 
enlevé à notre admiration ou à notre amour. 
L'homme se rattache plus peut-être au i)assé 
qu'il ne s'élance dans l'avenir ; il se ressou- 
vient plus qu'il n'espère. 

Les poètes ont toujours eu le don d'émou- 
voir et de plaire. Autour d'eux se groupent 
des disciples et des admirateurs prêts à applau- 
dir lorsque ces chanteurs aimés des dieux 
versent aux lèvres altérées l'ambroisie qui 
enivre, ou lorsqu'ils transportent les jeunes 
imaginations que le souffle de la réalité n'a 
point encore flétries dans les champs azurés 
de la rêverie. Laissez-les chanter, ces oracles 
inoffensifs ! Laissez leur fantaisie se jouer dans 
de poétiques caprices ! Il est des âmes que ces 
chants consolent; il est des souffrances que 
ces harmonies apaisent; il est des insomnies 
qu'elles seules savent calmer. L'enfant s'endort 
au doux bruit de la chanson de sa mère : le 
rêveur, quand résonne la lyre du poëte, voit 
les cieux s' entr' ouvrir, et les larmes qui cou- 
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laient de ses yeux se tarissent au spectacle de 
leur magnificence. La poésie esc bienfaisante 
et douce ; les poètes sont souvent les guéris- 
seurs de l'âme. 

Au XVI' siècle, à cette époque brillante de la 
Benaissance, qui attend encore son historien, 
la jeunesse et la vie débordent ; le mouvement 
est partout, dans les arts, dans la philosophie, 
dans les lettres; une société nouvelle va se 
dégager des étreintes du passé : grande période 
de lutte et de travail ! enfantement douloureux, 
il est vrai, mais fécond, d'où doivent naître 
l'esprit moderne et notre civiUsation. Cette 
exubérance de vie et de passions s'exhale, 
comme il arrive toujours, en chants et en 
poèmes ; elle se traduit par des hymnes aux 
rhythmes divers et cadencés, comme, au réveil 
de la nature, la sève du printemps s'épanouit 
en feuillages et en fleurs, a siècle ! les études 
fleurissent..., » s'écriait le chevalier Ulrich 
de Hutten. « Jamais, dit Pasquier, on ne vit 
en France telle foisson de poètes. » 

L'Angoumois tient une place d'honneur 
dans ce grand mouvement. Il a ses poètes, 
ses guerriers, ses grands , seigneurs et son 
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roi. La race des Valois règne, et la poésie 
célèbre la tem qui a vu naître celui qui porte 
la couronne \ François 1" *, souvent rappelé 
par les heureux souvenirs de son enfance 
sur les bords riants de la Charente, y conduit 
à sa suite une cour élégante et amoureuse. 

1. IMCYLISMA. 

Armipotenê rerum praeses , Valetia teïlut 

Addidit antiquis jam nova jwra foeit , 
Cum dédit invictos, terrarum îumina, regesy 

Quo îeviuB gaudens pondère pressa voUxt, 
Qua te igitur memorem ? Neque enim ierram esse fatebor, 
Sed cœlum, qua sic fundis habesque deos. 

(Jul. Cses. Scaliger, Poemat.t 1691. 
In-S". para I«, Urbes, p. 586.) 

2. CoUetet avait commencé une Vie de François V 
considéré comme poëte. Nous citons ce fragment, qui 
se trouve au folio 309 du tome 1" de l'ancien manuscrit. 

« François de Vallois , Roy de France, — S'il est vray 
que l'homme ne face pas vn souhait pour les choses qui 
luj sont incognues {Ignoti nulla cupido), et que, par la 
raison du contraire» il désire la possession des choses 
dont il cognoist le prix et le mérite, certes on n'a pas 
tant de raison de s'estonner si ce grand Prince futvn si 
grand amateur des bonnes Lettres, luy qui en eut vne si 
parfaicte cognoissance. Plusieurs doctes Historiens, tant 
estrangers que François, ont faict sa Vie en qualité de 
grand Monarque et de grand Père du Peuple : mais je 
préfère icy la faire en peu de mots en qualité de bon 
Poëte et de vray Père des Muses, puisqu'il a si justement 
mérité ces glorieux titres, lorsqu'il n'a pas desdaigné de 
les faire asseoir auecque lui dans son Throsne et de 
mettre les Lauriers à l'ombre des Fleurs de Lys. D'abord 
qu'il fut paruenu à la Couronne de France, » {la suite 
manque) 
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Les forêts retentissent du bruit des chasses 
royales; les châteaux ont leurs tournois et leurs 
passes d'armes; Cognac, embelli par Louise 
de Savoie, devient le séjour enchanté que 
Saint-Gelais appelle le second Paradis. Margue- 
rite, si bien nommée la Marguerite des Mar- 
guerites, y vient jouir de la présence et des 
entretiens de ce frère qu'elle chérit si tendre- 
ment. Le royal et chevaleresque protecteur 
des lettres et des arts plane sur cette époque, . 
à la fois héroïque et charmante , qui retentit 
du bruit des grandes batailles et des chants 
des poètes. 

L'Angoumois conserva ces traditions litté- 
raires si glorieuses du xvi* siècle, et lorsqu'au 
siècle suivant la belle Julie deEambouillet, de- 
venue enfin duchesse de Montausier, après avoir 
perdu ses belles années de jeunesse et d'amour 
en résistances et en épreuves stériles, vint 
habiter la province dont son époux était le 
gouverneur, elle y trouva pour lui faire regret- 
ter moins Thôtel de Rambouillet et ses beaux 
esprits, une société choisie, préoccupée des 
œuvres de l'intelligence, et la dominant de 
toute la hauteur de son génie, ce grand prosa- 
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teur auquel doit tant la langue française, et 
qui est une gloire nationale, Jean-Louis Guez 
de Balzac. 

Quelques noms seuls parmi ceux qui ont 
été célèbres au XV et au xyr siècle ont survécu 
aux outrages du temps; le plus grand nombre 
n'est connu que par les rares amateurs de la 
poésie ou par les collectionneurs d'élite, âmes 
tendres ou intelligences curieuses qui con- 
sacrent à l'étude des productions de l'esprit 
des loisirs qui, chez la plupart, sont sacrifiés 
aux afiaires et aux plaisirs. C'est à eux sur- 
tout que s'adresse cette publication, guirlande 
tressée en l'honneur de quatre poètes. Ils 
furent illustres à leur époque, et la postérité 
a conservé leur mémoire. Quel esprit cultivé 
n'a passé quelques heures àont il se souvient 
à lire les vers du doux Mellin ou les contes 
charmants de la reine de Navarre? Quel ami 
de l'antiquité n'a applaudi aux efforts d'Octo- 
vien de Saint-Gelais translatant de Latin en 
Françoys soit les Epîtres d'Ovide , soit les 
Comédies de Térence, soit V Enéide de Virgile? 
Quel admirateur de la tragédie et de l'art dra- 
matique n'a reconnu dans la Médée une verve 
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érudite et inspirée, et n'a donné des regrets à 
ce poëte mort si jeune, qui a nom Jean Bas* 
tier de La Péruse , et que ses amis appelaient 
VEuriptde François? Que d'études* et de 
remarques provoque Texamen de ces œuvres, 
dans lesquelles de belles intelligences se repro- 
duisent et se livrent au lecteur ! Sous quelque 
point de vue qu'on les envisage, elles inté- 
ressent et elles instruisent. Les poètes, mieux 
encore peut-être que les prosateurs, fixent la 
langue. Ils représentent Tesprit de leiir 
époque ; ils relient les temps par une tradition 
à laquelle s'ajoutent les fruits de leurs efforts, 
et ils développent autour d'eux une vie mo- 
rale, au-dessus de laquelle ils font briller les 
horizons infinis de l'idéal. J'appelle donc de 
tous mes vœux de larges et consciencieuses 
études sur ces poètes dont TAngoumois a le 
droit de s'enorgueillir ; mais ici je ne veux ni 
ne saurais en rien dire, ne voulant pas res- 
serrer dans des limites trop étroites des 
développements auxquels ont droit de pareils 
travaux^ et ne pouvant d'autre part sortir 
des bornes de cette publication. 
Aux Vies écrites par Guillaume CoUetet , et 
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que mon dessein est de reproduire simplement 
dans leur intégrité*, je ne joindrai donc que 

1. M. Viollet-le-Duc, dans son Catalogue des livres com- 
posant sa bibliothèque, remarque la pureté du goût de 
notre auteur, à propos de l'Art poétique que Guillaume 
Colletet publia une année avant sa mort. « Les critiques 
qu'il fait, dit M. Viollet-le-Duc, de quelques poètes vantés 
de son temps, dénotent un jugement sain et indépendant; 
les exemples sont bien choisis, et il fait preuve d'études 
nombreuses et bien ordonnées. » 

Si Colletet fait preuve d'études nombreuses dans son Art 
poétique , ses Vies des Poètes François fournissent un bien 
plus ample témoignage d'une érudition dont il n'existe, 
croyons-nous, aucun monument aussi considérable sur la 
matière. Et cette érudition n'a pas été puisée dans les 
recueils biographiques principalement ; elle est souvent 
le propre fruit des lectures de l'auteur, et dans beaucoup 
de cas il met au jour des faits connus de lui par tradition. 
Autant par ses relations personnelles avec des hommes 
qui ont tenu de près ou de loin à ceux dont il parle que 
par les notes curieuses que lui procure sa bibliothèque, 
il parait vivre familièrement avec les poètes dont il s'oc- 
cupe, il est comme de leur époque. « J'ai encore dans 
mon Cabinet, écrit-il quelque part, les Kimes diuerses du 
Cardinal Bembo, marquées de la propre main de Ronsard, 
et les Pièces qu'il auoit imitées, ou qu'il s'estoit proposé 
d'imiter, ou de traduire. » Il puise fréquemment à des 
sources de cette nature. 

Colletet fut aussi poëte lui-même. La plupart de ses 
poésies ont pour thème les événements politiques; il les 
dédie à des personnages tels que Richelieu , Séguier, Maza- 
rin, des bienfaits desquels il se loue. On ne saurait cepen- 
dant méconnaître la dignité de son caractère, qui le fait 
s'écrier dans la Vie de Claude Turin : « Fourbes de laCour, 
âmes lasches et infidèles, jusques à quand abuserez-vous 
de l'innocence etj^de la facilité des grands Poëtes. » Des 
expressions aussi nobles et aussi hardies se montrent assez 
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quelques éclaircissements jugés indispensa-* 
YAes*, et des notes bibliographiques qui sont 



souvent sous sa plume. On ne saurait méconnaître, 
surtout dans ses Vies de nos poëtes, malgré des erreurs 
inévitables dans un si vaste sujet, malgré quelques 
injustices résultant d'une première impression, son amour 
de la vérité, sa conscience, et, si Ton peut ainsi parler, 
son culte littéraire. 

1. Nous n'avons pu suivre exactement l'orthographe 
du manuscrit : elle n'est pas fixe, les formes anciennes 
et modernes, savantes et vulgaires s'y trouvent confon- 
dues, bien que les plus récentes, qui, par suite d'un 
singulier cours de nos traditions en fait d'orthographe, 
sont aussi quelquefois les plus anciennes, prédominent; 
déplus, elle est souvent indécise, et beaucoup de lettres 
j sont omises par négligence , de même que la ponctua- 
tion, les accents, etc. Suivre l'orthographe de 1650 n'était 
pas plus sûr, et offrait l'inconvénient particulier d'une 
orthographe transitoire, pleine de bizarreries nouvelle- 
ment introduites et qui n'ont pas été maintenues. Nous 
avons conservé , en général , les lettres étymologiques 
dans tous les mots où cela n'offrait pas un caractère 
insolite eu égard aux usages anciens. Pour la facilité de 
la lecture, nous avons admis le j, qui l'était générale- 
ment alors; mais nous avons respecté l'usage du v initial 
et de l'tt dans le corps des mots. Nous avons, avec les 
auteurs du xvi' siècle, placé l'accent aigu sur les finales 
qui le comportent et négligé l'accent gralre. Nous avons 
ainsi cherché à nous créer une règle en consultant sur- 
tout l'analogie, sans mépriser la clarté et l'élégance. 

Peut-être s'étonne ra-t- on de trouver la Vie d'Octovien 
accompagnée de notes plus nombreuses et plus dévelop- 
pées que les trois autres. La raison naturelle de ce fait 
est dans l'intérêt tout particulier que présente une époque 
littéraire jusqu'ici bien moins explorée que celles qui la 
suivent. 
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r œuvre consciencieuse * de mon honorable 
ami, le savant Bibliothécaire d'Angoulême, 
M. Eusèbe Castaigne, auquel je suis heureux 
de donner ici un témoignage public de mou 
estime et de ma gratitude ^ . 

£« G. S. 



Champrose , le 1*' août 1862. 



« 



1. Je dois aussi des remerclmeots à M. Jean Larocque, 
pour ses recherches dont j'ai profité. Ami intelligent du 
XVI' siècle, il apporte à son étude l'ardeur du poëte et la 
patience éclairée de l'érudit. 




OCTOVIEN 



DE SAINCT GELAIS 



1466-1 5o2 



^ 



OCTOVIEN 



DE SAINCT GELAIS 



1466-1502 




CTAViEN, OU plus tost, comme il se nomme 
luy m^smôy Octouim^ deSainct Gelaîs*. — 
^i Dans le 4essein que j'ay de faire icy les 
Vies de nosPoëtesFrançois, selon Tordre chronolo- 



1. Nous avons sous les yeux sa signature, qui est telle 
que Colleté t le dit ici* Toutes les éditions primitives 
portent Octovien : aussi adopterons*nous dans nos notes 
cette orthographe, quoique CoUetet, qui la recom- 
mande , et qui l'avait d'abord préférée dans son manu- 
scrit, ait suivi l'autre, et ^ue nous ayons cru devoir 
dans son texte, comme dans tous ceux que nous citons, 
respecter l'orthographe acceptée définitivement par 
l'auteur. 

2. La Vie d'Oeiouien de Sainct Gelais se trouve dans les 
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gique, je veux dire selon le temps où ils ont vescu, 
il n'y a point de doubté que celluy-ci doibt tenir 
^ans cet Ouurage vn des premiers rangs, comme, 
dans Tordre alphabétique que je m'estois proposé 
d'abord^il n'en eust tenu qu\n des derniers. Car, 
hors mis le docte Helinand , Guillaume de Loris 
et Jehan ClopineP, il s'en trouue fort peu de plus 

deux m9,nuscrits de la bibliothèque du Louvre : t. I, fol. 
107-1 12> dans le manuscrit autographe; t. VI, p. 1502 et 
suiv., dans l'autre. 

Elle est précédée, comme un grand nombre de ces VieSf 
de la mention suivante, de la môme main : c £scripte et 
mise au net pour Monseigneur le duc de Montauzier. > 

1. Les œuvres de ces anciens poëtes, et en tête \eRoman 
de la Rose, ont été très-diversement appréciés. Voici sur 
ce poëme le jugement d'un des critiques les plus estimés 
du XVI* siècle : « De ce même temps (celui de saint Louis), 
dit Pasquier dans ses Recherches de la France (I, vu, 3), 
nous eûmes Guillaume de Lorry, et sous Philippe le Bel, 
Jean de Mehun , lesquels quelques-vns des nostres ont 
voulu comparer à Dante, Poôte Italien; et moy je les 
opposerois volontiers à tous les Poètes d'Italie, soit que 
nous considérions ou leurs mouëlleuses sentences, ou 
leurs belles loquutions. . . Tel depuis eux a esté en grande 
vogue , lequel s'est enrichi de leurs plumes sans en faire 
semblant; aussy ont ils consçrué et leur œuure et leur 
mémoire jusques à huj, au milieu d'vne infinité d'autres 
qui ont esté enseuelis auecque les ans dedans le cercueil 
des ténèbres. Clément Marot les voulut faire parler le 
langage de nostre tems, affîn d'inuiter les esprits flouëts 
à la lecture de ce Roman... Guillaume de Lorry n'eut le 
loisir d'aduancer grandement son Liure ; mais en ce peu 
qu'il nous a baillé, il est, si ainsy j'ose le dire, inimitable 
en descriptions. Lises celle du Printems, puis du Tems, je 
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antiens que luy , du moins de ceulx dont les escripts 
ont esté publiez. Il nasquit soubs le règne du Roy 
victorieux Charles YIIP, et parut extrêmement 



deffie tous les Anciens, et ceux qui viendront après nous, 
d'en faire plus à propos. Jean de Mehun est plus sauaut 
que Lorry, aussy eut-il plus de loisir et de sujet que son 
deuancier. > 

Ronsard , à qui Ton a si injustement reproché son 
dédain pour nos vieux poëtes , lut et relut leurs ou- 
vrages, et le Roman de la Rose en particulier, au dire de 
son biographe , depuis sa première enfance jusqu'à la fin 
de sa vie. 

Ce livre et beaucoup d'autres ont perdu de leur réputa- 
tion depuis le xvi» siècle : car, il faut le remarquer, ce ne 
sont point précisément les réformateurs de cette époque 
que le goût postérieur a bannis , mais tous nos vieux 
poëtes qu'il a oubliés. 

Quant à Dom, ou Dans Helinand, poëte, théologien et 
historien du xin* siècle , on mentionne ses vers sur la 
Mort (Paris, 1594, Ant. Loisel). Plusieurs auteurs ont 
parlé avec estime de sa Chronique, qui fait partie de 
la Bihliotheca CUterciensis, en 4 vol. Pasquier {Recherche» 
de la France, vu , 3) cite ces vers d'un vieux roman : 

QfMnt li Roy ot numgU, s'appela Helinand t 
Pour ly eshanoyer commanda que il chant. 
Cil commence à noter ainsy eom ly j ayant 
Monter voldrent au ciel; etc. 

1. « Charles VIII, » dans les deux manuscrits, mais par 
erreur: Octovien dédia à Charles YIII un livre qu'il écri- 
Tit à vingt-quatre ans, et mourut en 1503, dit l'auteur lui- 
même ; ces détails seuls auraient dû faire apercevoir la 
faute. Octovien de Saint-Gelais naquit sous le règne de 
Louis XI, en 1465 ou plutôt 1466, comme on doit le con- 
jecturer de l'âge auquel il mourut, trente-six ans, suivant 
tous les historiens. 
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soubs Tempire doulx et pacifique de ce grand Roy 
Louis XII , gui , pour sa bonté naturelle , fut si 
justement nommé Père du Peuple. Il eut pour père 
messire Pierre de Sainct Gelais, Cheualier, Sieur 
de Mont-Lieu , de la noble et antienne Maison 
de Sainct Gelais, Seigneurs de Lansac K Le lieu de 
sa naissance est la ville de Cognac, au pays 
d'Angoulmois , comme je l'apprends de quelques 
Autheurs, et spécialement de Clément Marot, 
qui en rend vn fidèle tesmoignage dans la 
fameuse Epigramme , qu'il adresse à Hugues 
Salel : 

Octauian rend Cognac éternel*. 

Il fut le premier qui, par la bonté de son Esprit, 

1. Et pour mère, Philiberte de Fontenay; pour frères, 
Jean de Saint-Grelais , qui hérita des titres du père ; 
Jacques, évéque d'Uzès, et Charles, archidiacre de Luçon. 
Pierre de iSaiut-Gelais, leur père, parmi, ses titres, joi- 
gnait au marquisat de Montlieu celui de Sainte-Âulaye. 
La terre de Saint-Gelais, en Poitou, dépendait ancienne- 
ment de l'illustre maison des comtes de la Marche et 
d'Angouléme ; la maison de Saint-Gelais croyait par là 
sortir de celle de Lusignan. 

2. DBS POETES FRANCO TS. 

A Salel. 

De Jean de Meun s^enfle le cours de Loire* 
En maistre Alain Normandie prend gloire. 
Et plainet eneor mon arbre paternel. 
Octaman rend Cognac étemel. 
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par ses trauaulx assidus et par Taffection qu^il auoit 
pour sa Langue maternelle, prit le soin de luy don- 
ner je ne sçay quel Poinct de consistance qu'elle 
n'auoit point encore, estant au parauant cela 
vague et diffuse, dans ses Vers sans ordre et sans 
mesure ' . 

De Moulinet, de Jean Le Maires et GeorgeSf 
Ceulx de Haynault chantent à pleines gorges, 
Villonf Crétin^ ont Paris décoré. 
Les deux Grehans ont le Mans honoré. 
Nantes la Breite en Meschinot se baigne. 
De Coquillart s'esjouyt la Champaigne. 
Quercy^ Salel , de toy se vantera. 
Et {comme croy) de moy ne se taira. 

(Mabot. Épigr. ccxsiii.) 

Marot se trompe quand il fait naître au Mans les deux 
Grehan ou Greshan^ Arnoul et Simon, qui sortaient de 
Compiègne, quoique le premier, et de là vient sans doute 
l'erreur, ait été chanoine du chapitre de la cathédrale 
du Mans. 

1. La rime, au bout des mott assemblés sans mesure, 
Tenoit lieu d'ornements, de nombre et de césure, 

a dit, sur le même sujet, Boileau après notre auteur. Ce 
que Colletet nomme ci-dessus : « je ne sçay quel Poinct de 
consistance , » Boileau l'appelle , dans un passage de sa 
discussion sur les anciens et les modernes contre Perrault: 
« un point de solidité. » Il serait curieux de rechercher par 
quelles formules acceptées et presque identiquement 
répétées les auteurs du xvii* siècle ont établi l'opinion 
que la tradition littéraire en France ne remontait pas 
avant eux, et, pour parler plus' exactement, avant la créa- 
tion de l'Académie; qu'en un mot, pour s'exprimer comme 
Massillon {Discoivrs de réception à VAcadémie françoise), ce 
Siècle et l'Académie étaient le jour dont Malherbe lui- 
même n'avait été que le crépuscule. 
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Et quoy qu'il ne Tait pas tirée des ténèbres de la 
barbarie où elle estoit , il ne laisse pourtant pas 
d'estre extrêmement louable dans ce qu'il a faict 
pour elle. Et en cela mesme il est d'autant plus à 
estimer que uy sa condition qui estoit fort eleuée, 
ny ses digaitez qui estoient grandes dans TEglise , 
ny ses employs espineux qui n'auoient guère de 
conunerce auecque les Lettres humaines, ne furent 
jamais capables de refroidir en luy cette ardente 
passion qu^il auoit pour les Muses. Aussi, pour 
recognoistre son mérite, le Roy Louis XII, qui 
l'aimoit fort, le pourueut de l'Euesché d'Angou- 
lesme , qu'il posséda seulement l'espace de dix 
années, comme je l'apprends delà Chronologie 
latine des Euesques de France ^ Et il est bien 

1. Note marginale du vieux maDUscrit: « Chronol. hist,., 
Jo. Chenu; » complétée ainsi, d'une main moderne, dans 
le nouveau : Chronologia prasulum Galliœ, — Voici le titre 
exact : « Archiepiscoporum etEpiseoporumGàlliœ chronologica 
historia. Qua ordo eorumdem a temporihus apostolorum incœ- 
ptus, ad nostra usque , per traducem succedentium servatus , 
ostenditv^, Auctore Joanne Chenu Bit%irico , in Senatu 
Parisiensi patrono. Parisiis, apud Robertum Fouet, via 
Jacobœa, sub signe Temporis et Occasionis, MDC. XXI. 
Cum privilégie Régis (in-4*'). Séries Episcoporum Engolis- 
mensis Ecclesiœ. » La partie qui concerne les évoques 
d'Ângouléme s'étend du fol. 429 au fol. 433 inclusivement. 

Cet ouvrage fut composé en partie d'après des notes 
fournies par Scévole et Louis de Sainte -Marthe, fils de- 
l'auteur des Éloges et frères d'Abel. Peu de temps après 
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croyable que si la Mort ne Teust pas preuenu, il se 
fiist bien encore plus amplement ressenty de la 
magnificence d'vn si bon Maistre et d'vn si juste 
estimateur de la vertu de ses Subjets*. 



son apparition, Robert, grand archidiacre <îe.Chalon-8ur- 
Sadne, donnait, avec le même concours (in-fol., 16i6) un 
Recueil moins incomplet et d'un plan plus vaste , qui 
devait servir de point de départ au Gàllia Christiana, dont 
la première idée avait été conçue depuis longtemps par 
les deux frères. C'est seulement en 1645 que ce grand 
ouvrage prit, en quelque sorte, naissance au sein de 
rassemblée générale du clergé, où l'introduction et le 
plan en furent présentés par les auteurs. La publi- 
cation ne cessa depuis lors d'en être encouragée par 
le clergé de France. Ce ne fut cependant qu'en 1656 que 
la première édition, en deux volumes, put en être soumise 
à une nouvelle assemblée générale, après la mort de Louis 
et de Scévole, et par les fils de ce dernier, Pierre, Abel 
et Nicolas de Sainte-Marthe (Paris, V^a Edmond Pepingue ; 
Bibl. Imp., L d 1 9). L'édition définitive du GalUa Christiana 
a commencé de paraître en 1715 (Paris, imprimerie 
Rojale), par les soins du père Denys de Sainte-Marthe. 
Cet ouvrage est continué de nos jours par un vrai savant, 
M. Hauréau, qui rend ainsi à l'histoire ecclésiastique un 
service important. 

1. Colletet parait ainsi placer, avec plusieurs auteur^, 
en 1492, l'élévation d'Octovien à l'épiscopat. La date véri- 
table est 1494, comme l'atteste le texte suivant de la charte 
qui concerne cette promotion. Nous donnons ce texte 
d'après le Gàllia christiana. On y trouve quelques détails 
sur la consécration , à Lyon , du nouvel évèque et son 
entrée à Angouléme : 

Anna Dom. 1494. D. Oclavianus de Sancto Gelasio adre- 
questam serenissimi principis D. CaroU Francurum régis VIII. 
fiêit promotiis in episcopum ecclesix Engolism. Et fuit conse- 
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Gomme il s'estoit acquis vue grande cognois- 
sance des Sciences et des Langues , à peine eut il 
atteinct Taage de vingt quatre ans, qu'il se mit à 
composer vn Liure intitulé : Le Séjour d'Honneur^ 



cratus in cwitate Likgdwiensi per R. P, D. Carolum episcopum 
Elvensem, aasistentibtts Andegavensi et Comuhiensi episcoptêf 
coram prrfato dom. Franc, rege, ducibus Awrelianensi et Bor^ 
6omt\ comitibus EngoUsmenaif deFuxo, Nwemensi, deMon- 
tepensiero ; et aliis quamplvribus magnatibus et yrmlatis, m 
ecclesia B. Pauli Lugdun. Item dom. Octavianus episcopw 
Engolism, fedt suam soUmnem intlwùnisationem in dicta 
ecclesia Engolism. die Dominica post festum Assumtionis B. 
Mariœ 17 Aug, eodem anno; et fuit receptus per decanum et 
capittdum ejibsdem ecclesia, per D. comitem EngoUs. et per 
barones et nobUes totius patrie cum magno décore et strepitu, 
et ci*m gaudio et eœsultatione totitis gentis. Et eadem die cèle- 
bravit missam stkam solemnem in laudem Dei et i^usdem glo- 
riosa matris Maria. {Gall. Christ., t. Il, col. 1018.) 

Dans l'histoire latine d'Arnould Ferron , on voit, au 
règne de Louis XII (fol. 157, recto), le cardinal Ascague 
Sforzia conversant, au sujet de sa captivité, avec le car- 
dinal de Luxembourg et l'évéque d'Angoulême. Nous 
rencontrerons d'autres preuves de Timpor lance du rôle 
d'Octovien à la cour. 

liigolej de Juvignj écrit sur ce poëte, dans l'édition 
qu'il a donnée des bibliothèques de Lacroix du Maine et 
de du Verdier : « Après quelques années de la plus bouil- 
lante jeunesse, passées dans l'ivresse des plaisirs, Octa- 
vien de Saint-Gelais essuya une longue et dangereuse 
maladie , suivie d'un épuisement si grand , qu'il fit 
craindre pour sa vie. Il se peint lui-même dans cet état, 
comme un vieillard chagrin et mélaucholique , qui voit 
avec regret qu'il ne peut plus jouir. Alors l'ambition prit 
la place de la volupté. Il s'introduisit à la cour, où sa 
naissance, ses talents déjà connus, et quelques pièces 



OGTOVIEN DE SAINGT GELAIS. 9 

OÙ il traite de la conduite de THoinme dans 
le Monde , des choses qu'il . doibt fuir et qu'il 
doibt embrasser ; et ce docte Liure, qu'il dédia au 
Roy Charles VIII, ne fut imprimé à Paris, in-4* *, 



de vers qu'il présenta à Charles VIII, lui ouvrirent bien- 
tôt le chemin de la fortune. Le Roi de France demanda 
pour lui rÉvéché d'Angouléme , vacant par la mort de 
Robert de Luxembourg, en 1494, et il l'obtint du pape 
Alexandre YI, auquel le chapitre d'Angouléme avait 
remis son droit de nomination. Trois ans après, en 1497, 
Octovien se retira dans son évôché, où il ne s'occupa plus 
que dea devoirs de son ministère. » 

M. Sénemaud , dans le compte rendu des séances de 
juin-août 1858 de la Société archéologique et historique 
de la Charente , s'exprime ainsi : « Octavien de Saint- 
Oelais, évéque en 1494, rencontra d'abord quelque oppo- 
sition dans un compétiteur, Jehan Hélie de CouUonge , 
chanoine d'Angouléme , qui prétendait au titre d'évêque 
et porta plainte au parlement sur la nomination d'Octa- 
vien. La querelle dura près de deux ans. Elle dut être 
terminée par le pape Alexandre YI, qui, en 1496, créa une 
pension de 500 livres sur l'évéché d'Angouléme en faveur 
de ce même Jehan Hélie de CouUonge, pour le décider 
sans doute à se désister (p. 34). » 

C'est au moins s'avancer beaucoup que d'affirmer qu'Oc- 
tovien ait, sur la fin de sa vie, renoncé aux lettres. Ceux 
qui croient ainsi relever son épiscopat paraissent avoir 
bien peu connu ses écrits et leur valeur. 

1. Le Sejow d^honnew, composé par reuerénd Père en Dieu 
mettire Octavien de Sainct Gélaix, eûesque d' Angoulesme , 
nouuellemeni imprimé à Paris pour Anthoyne Verard, Hz se 
vendent à Paris douant la rue Neufue Nosire Dame, à 
l'jmage Saint Jehan l'Euangeliste, ou au Palajs, au pre- 
mier pillier deuant la chapelle où, l'on chante la messe de 
Messeigneurs les Presidens. {Cum priviiegio,) — Cy finist le 
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qu*en Tan 1526, c'est à dire vingt quatre ans 
après la mort de l'Autheur, Liuie certes d'autant 
plus considérable, qa*outre plusieurs belles et 
viues Descriptions dont il est remply, il contient 



séjour d'Honnênr, nouueUement imprimé à Paris pour An- 
thoyne Vêrard^ marchant Itbratre, demeurant audit lieu, et 
fut aeheué le œxv* jour d'Aoutt mû cccec et xix (suit le mo- 
nogramme d'Antoine Yérard ; in-8*; Bibl. imp., Y 4076, 
réserve). Cette édition est antérieure , comme on le Toit, 
de sept ans à celle dont parle Colletet, et que certains 
dictionnaires mentionnent seule. 

Le prologue est adressé à Charles VIII. Voici quelques 
Ters du commencement de TouTrage : 

Estant au deuil que totujours je poursuys , 

Et de mes ans venu au vingt et quiUre , 

Ainsi pensif comme souuentje suis, 

A ^ui regret veult fsrir et eonU^a^re, 

Vng jour pensay m'cdler au» champs esbaire,.. 

Cesioii au temps que Zephire commence 

Vouloir complaire à Flora sa maistresse , etc. 

Octovien de Saint-Gelais nous aurait, parai t-il, trans- 
mis l'histoire de sa vie sous cette fable du Séjov/r d'honneur, 
M. Viollet-le-Duc, dans le Catalogue des livres composant 
sa Bibliothèque poétique (Paris, Hachette, 1843), s'exprime 
ainsi au sujet de cet ouvrage, après en avoir tiré plusieurs 
intéressantes citations : « Si je me suis si longuement 
étendu sur le Séjour d^honnewt c'est que ce livre, fort rare 
d'ailleurs, est presque totalement inconnu, et, selon moi, 
n'a jamais été' jugé. L'abbé Goujet, dans sa Bibliothèque 
française, en fait une analjse assez exacte, il est vrai, * 
mais ses rares citations me paraissent mal choisies pour 
faire connaître le mérite poétique de l'auteur. J'ai voulu 
mettre le lecteur en état d'en juger. Il me semble que la 
peinture de la mer dans la traversée de l'Ile de Vaine- 
Espérance, que la description de la danse des morts dans 
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encore plusieurs particularitez historiques des 
choses passées soubs les règnes de Charles YII, 
de Louis XI et de Charles Huictiesme son fils. 



cette lie, sont de la plus haute poésie ; que mille détails 
brillent d'esprit et de naïveté ; que cet ouvrage enfin con- 
tient et décrit des faits historiques et des traits de mœurs 
da plus grand intérêt. Enfin, si j'en crois mes propres 
ia^ssions, j'ai lu et parcouru ce livre plusieurs fois, 
toojouTB «rec un nouveau plaisir; ce que je ne pourrais pas 
dire d'autres poëmes de cette' étendue, certes beaucoup 
plus irréprochables (p. 1^. » 

On peut recourir à l'ouvrage de M. Viollet-le-Dnc pour 
des citations du Séjour d*honnew. Parmi les détails histo- 
riques que l'auteur signale , on en trouve qui intéres- 
sent particulièrement l'histoire littéraire; ainsi, dans 
son troisième livre, Octovien rappelle les noms de 
divers poètes, entre autres de Jacques Milet, auteur d'un 
mystère sur la destruction de Troye que l'on a confondu 
avec le poëme sur le même sujet de Jehan de Meun. Après 
AToir parlé d'Alain Chartier, le poète ajoute : 

Près dé luy vis maistre Jaques Miîetf 

Qui mit en vers Thistoire Dardanide. 

en à Paris or' enseueîy est : 

A mort n'y a ressource ne remyde; 

Sauoir n*y peut , armes n*y font ayde; 

A tous viuans conuient passer le pas, 

Helas, mon Dieu J je ne pensasse pas 

Que cens si clercs , au moins en si jeune aage. 

Fussent vaincus par mort, dont t^est dommage. 

On pourrait ajouter le nom du poôte à ceux qu'il cite 
pour leur mort prématurée, et avec le sien, combien 
d'autres au xvi* siècle : Jean Second, par exemple, Jean 
de La Péruse, Joachim Dubellay, Claude Turin, parmi 
les meilleurs. 
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Le second Liure qu'il composa, ce fut vue Ver- 
sion en vers des Heroïdes ou des vingt et vne 
Epistres amoureuses d'Ouîde, imprimée de son 
viuant à Paris, et depuis encore, Tan 1 533, in-S'*, et 
in-12. Tan 1546, difterentes et nouuelles éditions 
gui tesmoignent assez le fauorable accueil que 
Ton fît à ce gentil Ouurage. Car encore qu'il n'ait 
pas les grâces de la belle Poésie, on y peut ren- 
contrer celles de la fidèle interpretaliop. Et après 
tout, c'estoit beaucoup faire en ce temps là que de 
se faire entendre clairement; car nostre Langue 
estoit alors tellement obscure et embarrassée , et 
si remplie des Phrases Latines et des autres Elocu- 
tions estrangeres, que le meilleur Orateur de ce 
Siècle là n'estoit quVn pur artisan du plus fin 
Galimatliias du monde. Mais affîn que Ton juge 
aucunement de son Style , voicy le commen- 
cement de sa première Epistre de Pénélope à 
Vlysse : 

Puisque tu es du retour paresseux, 
yiisses, de cueur tresangoisseux , 
Pénélope ceste Eptstre fenuoye , 
Affin que tost tu te mettes en voye» 
Ne rescrintz rien, mais pense de venir. 
Seulle à toy suis, ayè's en souuenir. 
Troyè' gist bas et remise en foihlessc, 
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Tant haye est des puceïîes de Grèce. 

Pas ne valait, ne Priam son grand roy, 

Que tant de gens y tinsent leur a/rroy 

Si longuement, pour faire piure en craincte, etc.* . 

Ouoy que ces vers sentent fort leur antiquaille, si 
est ce que Ton peut dire auec vérité qu'en les com- 
parant aux vers des Siècles precedens «et de leur 
Siècle mesme, il semble qu'il ait esté le Lingendes 
ou le Malherbe de son Temps. 

Et comme il n'auoit l'esprit porté qu'aux grands 
et pénibles trauaulx, il traduisit en vers quelques 
Liures de V Odyssée d'Homère, les six Comédies de 
Terence, en rymes et en prose , le livre de l'Art 
d'aimer^ d'Ouide, en vers*, et toute V Enéide de 



1. Les vingt et vne Epittre d^ Ovide translatée de Latin en 
Prançoys , par reuerend père en Dieu Monseigneur VEuesque 
i'Angovktesme (Paris, in-16, 1&46).I1 fut fait de cette traduc- 
tion, dit Tabbé Goujet (it, 19), quatre éditions en vingt 
ans. Lacroix du Maine n'en mentionne que quatre en tout, 
dont la première est sans date, etdontla troisième, celle de 
1538, est donnée par lui comme in-12. La Bibliothèque 
Imp'ériale en possède plusieurs (Y 1175 et suiv.), notam- 
ment celles de Jehan Trepperel , Paris , 1505, in-4^; de 
Vérard, Paris, in-4**; de Guill. de IBossozel, Paris, 1534, 
donnée in-13dans le catalogue ; de Nie. du Chemin, Paris, 
1546, in-16. (Foy. la Note bibliographique placée à la fin 
de la Vie d'Octovien.) 

2. Legrant Therence enFrançoys^ tant en rime que en prose. 
Nouuellement imprimé à Paris. — Marc Therence Farro, Liure 
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Virgile , en vers pareillement. Et voicy le com- 
mencement de son premier Liure de V Enéide^ 

tresplaUant et joyeulx , contenant diuerses Sentences , des 
Facessies et Jeux qui jadis estaient jouez à Romme^ qu'on 
appelloit les Comédies : auquel liwre vous apprendrez maintes 
choses suhti^les et bons enseignemens pour Vintroduction de tous 
de quelque estât quilz soient* Imprimé à Paris y par Chtittaume 
de BossozeU auChasteauRouge ; M. D. XXXIX ( in-fol., goth.; 
grav. sur bois; Bibl. de l'Ars.iB. L., 2474). La traductioD 
en prose et la traduction en vers se suivent scène par 
scène. La première est placée en regard du texte latin , 
celui-ci imprimé en caractères romains. La seconde est en 
vers soit de huit syllabes, pour correspondre aux iambi- 
ques trimètres du latin, soit de dix, pour correspondre 
aux trochaïques tétramètres. Cette traduction est bien 
préférable aux autres traductions qu'Octovien de Saint- 
Gelais a données des poëtes anciens. Elle montrerait 
peut-être qu'une bonne traduction en vers de Térence 
était bien plus possible dans le stjle de la vieille comédie 
française que dans celui de notre comédie classique. 

L'abbé Goujet cite une édition d'Antoine Vérard , in-fol., 
imprimée par ordre du Rot/, k laquelle aurait été ajoutée 
postérieurement la date de 1039, avec le monogramme 
de Jehan Petit, Cette date est précisément celle de Tédition 
de Bossozel. 

L'abbé Goujet, combattant ropinion de du Verdier, 
essaye d'établir que cette traduction {sic; laquelle?) est 
d'un autre auteur qu'Octovien ; il cite à ce sujet les vers 
suivants de Pierre Grosnet, contemporain de l'évéque 
d'Angouléme : 

Maistre Gilles , nommé Cyhile, 
Il s'est monstre tresfort habile; 
Car il a tout traduit Therence, 
Où il y a mainte Sentence. 

Ces vers rappellent en effet d'une manière frappante le 
titre donné plus haut. Ils sont tirés de l'ouvrage intitulé : 
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imprimée avec figures à Paris, in-folio, Tan 1540, 
et in-4', dédiée au Roy de France Louis XII et re- 



De la louange et excellence des beaux Facteurs qui ont bien 
composé en rymCy tant deçà que délaies monts: ce titre peut 
du moins être opposé à ceux qui prétendent concilier 
toutes les opinions en attribuant à Cj bille la traduction 
en prose. 

Aucun point de bibliographie n'a laissé subsister plus 
de doutes que la prétendue traduction de VArt d'aimer 
par Octovien de Saint-Gelais. Indiquons seulement quel- 
ques-unes des conlradictions qui ont été émises à ce 
sujet. C'est à Henri Estienne qu'est attribuée la première 
erreur, perpétuée par Lacroix du Maine. On parait 
avoir confondu cette prétendue traduction avec celle des 
Âmows d'Surydle et de Lucresse^ que Saint-Gelais tra- 
duisit certainement du latin d'^neas Sylvius Piccolomini, 
depuis pa^e sous le nom de Fie II. Il est dit en effet dans 
le Séjour d*honnew (IV) : 

Quant (tu premier le Hure translatai 
D'Euryalus et de Dame Lucresse, 
Et qu^en François de Latin le jettai , 
Selon mon sens et ma lourde simplesse. . . . 

Un exemplaire de cette traduction est conservé à la 
Bibliothèque Impériale (Y 4422: pet. in-fol., Ant. Vérard; 
Paris, 6 mai 1493). Mais du Verdier donne l'ouvrage 
d'Aubin des Avenelles, composé d'une traduction de VArt 
d'aimer d'Ovide et d«autres opuscules (Paris, Estienne 
Groulleau, in-8<*, 1548, et in-16^1556), comme contenant 
aussi « le Remède d'amour, traduit de Pie II, » et une Com» 
plaincte sur la description des amours d'Euryalus et Lucrèce. 
Lacroix du Maine dit textuellement : c Aubin ou Albin 
des Auenelles, chanoine de l'église de Soissons, en Picar- 
die,... a traduit de Latin en vers François le Remède 
d'amour, composé par ^neas Syluius, pape Pie II, im- 
primé auec VArt d'Aimer d'Ouide, en François, chez Bon- 
fons. » Or La Monnoje donne le Remède d'amour comm« 
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ueue après la mort de FAutheur par Jean d*Iury, 
Bachelier en Médecine ^ 

Tay entrejprins de coucher en mes vers 
Le cas de Troy* qui fut mise en Venuers, 
Les batailles et annes qui s* y fetrent 

étant y Histoire d'Euryale^ etc., et il commet une nouvelle 
confusion dans ces paroles : « Histoire d'Eurjale et de 
Lucrèce , que Lacroix appelle mal à propos VArt d'atmer 
ou le Remède d'amour. » Ajoutons que la Bibliothèque 
Impériale possède (Y 1135 a; 1471, in-fol.) un ouvrage 
intitulé Le Remède d'amour^ d'Outde, et portant aussi au 
titre De arte amandi. 

L'ouvrage d'Aubin des Avenelles contient, en outre, la 
Clef d'amour et les Sept Arts libéraux d'amour. Quant à 
V Histoire d*Euryàle et de Lucrèce , il en existe une autre 
traduction due à Milet (Paris, Nicolas Chrestien , 1551). 
Voy, GouJBT, VII, 44-5, et x, 231. 

1. Les Eneydes de Virgille, etc. (le reste comme dans la 
Note bihliographique), A la fin , la date (6 avril 1509 )• avec 
le nom et le monogramme d'Antoine Vérard (in-foL, 
goth.; fiibl. Imp., Y 946; magnifique exemplaire sur 
peau de vélin, avec miniatures). 11 y a un Prologue 
adressé au roi. Plusieurs anciens bibliographes ont attri- 
bué àOctovien une traduction de toutes les oBu/vresde Vir- 
gile, et Jordan a répété cette erreur dans son Essai 
sur les traductions des auteurs latine. L'abbé Goujet fait 
presque terminer la vie d'Octovien par. cette traduction 
de VÉnéide : Lacroix du Maine, au contraire, lui fait com- 
mencer sa carrière par les traductions d'Homère et de 
Virgile. 

L'infériorité relative du stjle de ces traductions peut 
s'expliquer par la difficulté particulière d'un pareil tra- 
vail à une époque où notre langue élait encore si éloi- 
gnée des langues anciennes pour l'expression nette, 
souple et large des idées nobles. Il n'est pas étonnant que 
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Par les Gregois qui jadis la deffirerU, 
Et de traicter aussi par mes escripts 
Qui fut celluy, après telz plains et cris, 

Qui premier vint, de Troyë démolie, 

• 

Prendre séjour au pays d'Ytalie, etc.*. 

Je n'ay pas tant inséré icy ces vers pour* Testime 

la Terre naturelle du poôte lui fasse défaut dans cette 
Uche de grammairien, entreprise par ordre, et peut-dtre 
destinée à payer son évêché. Son talent était tellement 
primesautier que la forme poétique la plus stricte, celle 
da rondeau, et du rondeau de dix ou douze vers, lui sufBt 
toujours, et qu'il j réussit le plus souvent, tandis qu'on 
est loin de trouver la même aisance et la même perfec- 
tion dans ses morceaux plus étendus, même dans ses 
ballades. Au reste, tous ces ouvrages ont été appréciés gé- 
néralement avec une singulière légèreté. On leur reproche 
des fautes qui n'en étaient pas alors, d'autres qui ne sont 
dues qa'à l'impression, très-défectueuse dans les éditions 
gothiques. Un annotateur de Lacroix du Maine, repro- 
duisant des expressions de l'abbé Goujet qui n'ont trait 
qu'à la traduction de VOdysséCt dit, par inadvertance, que 
VOdyssée et VÉnéide ont été traduites par Octovien twr de 
mauvaises versions latines. 

1. Nous citons, en général, littéralement, d'après les 
éditions que nous indiquons, les passages tirés de volumes 
imprimés, aussi bien pour les éditions gothiques que pour 
les autres, sauf en ce qui concerne les j et les v, les 
accents, les apostrophes» la ponctuation, sur quoi nous 
avons établi un système uniforme. Â cet égard, l'écriture 
gothique a ses règles tout à fait indépendantes de l'or- 
thographe ordinaire, et à moins d'imiter aussi la forme 
des caractères , on ne saurait reproduire à juste titre 
les singularités d'orthographe qu'ils comportent. 

2. Nouveau manuscrit : « par. » 

2 
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que j'en face que pour faire voir à mon Lecteur que 
la Césure ou Coupe féminine, si nécessaire à noslre 
Poésie Françoise, n'estoitpas encore alors en vsage, 
ou du çioins qu'elle estoit incognue à ce docte 
Prélat. Car il me semble d'auoir obserué, dans la 
Vie de Guillaume Crétin, qui viuoit de ce temps là 
mesme , qu^l eut assez bon nez pour euenter ce 
secret, dont la publication ne tourne qu^à sa Gloire 
éternelle *. 

1. L'abbé de Marolies, dans l'Essai sur les traducteurs 
qu'il a plaqé eu tète de sa traduction en vers des œuvres 
de Yit^ile, a cité, mais plus au long, le môme passage de 
celle d'Octovien, en 7 faisant observer la- régularité de l'en- 
trelacement des rimes masculines et féminines, comme un 
fait qui ne se rencontre pas toujours dans les vers d'Oc- 
tovien de Saint-Gelais, jugé en ceci très-sévèrement par 
l'abbé Goujet. Ce cas ne se rencontre pas davantage dans 
la plupart des vers du temps. On a cependant remarqué 
que le mélange régulier des rimes existait déjà dans le 
poëme de la Destruction de Troie ^ de Jehan de Meun. La 
plupart en effet des inventions du rhythme et du mètre 
reconnaissent une origine plus ancienne que beaucoup 
ne le supposent. Combien ^ d'auteurs ont commis des 
erreurs analogues à celles par exemple de l'abbé Régnier, 
croyant, en 1669, être le premier qui eût écrit des vers 
de dix syllabes coupés au milieu , tandis que ce genre de 
vers avait été employé dès le xiv" siècle ( Christophle de 
Barrouso, le Jardin amoweux; Lyon, in-S", 1501), et ridi- 
culisé sans peine par du Yerdier, sous un travestissement 
qu'il leur prête, écrivant en certain endroit : 

A laquelle je suis à tous les jours que je viue 
au lieu de : 

A laquelle suis ious les jours que viue! 
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Il composa encore vn autre Liure de poésie, qui 
fut imprimé à Paris, Tan 1536, soubs ce titre : La 

Car c'est avec ce sans-géne que trop souvent on a jugé 
nos anciens poëtes. 

Quant à la Cesv/re ou Coupe féminine dont il est question 
dans notre texte , il faut expliquer et en quoi consiste 
rinvention rapportée à Guillaume Crétin, et ce que 
signifie ce terme féminine. Or voici ce qu'on lit, à ce 
sujet, dans Y Art poétique François attribué à Thomas 
Sibillet (Paris, V'« Regnault, 1555, in-16 ; Bibl. Imp., 
Y 4327; fol. 18, rect.) : 

« La Couppe femenine se fait seulement et obserue es 
vers de dix syllabes, surnommez Héroïques, et es vers 
de douze syllabes, appelez Alexandrins. Ce j etenu, auise 
que la Couppe femenine se fait au vers de dix ff^labes, 
quand en la cinquiesme syllabe en fin de mot y eschet 
e femenin : car auenant ce, fault que la siziesme syllabe 
commence d'vne'voyelle, soubz laquelle cest e femenin 
soit elisé, et mangé par apostrophe. . . » Parmi les autres 
règles de la Couppe femenine, on lit que cet e ne doit pas 
tomber au quatrième ou au sixième pied (suivant l'espèce 
de vers), comme il arrive ici : 

Les hatcùllee et armes qui s'y feirent. 

C'est en ce point seulement qu'a pu consister le secret 
euenté par Crétin pour la césure. Car la césure, sauf en ce 
qui tient à cette règle, existait auparavant chez tous les 
poètes. Il est vrai que Crétin ne se permet pas non plus 
d'élider l'e muet devant des consonnes, comme Saint- 
Gelais fait dans Tun des vers cités : 

Le cas de Troy' qui fut mise en î'enuers ; 

mais il ne rejette pas cette licence seulement à la 
césure. Ce poëte ne conserve en général, des anciennes 
licences de notre poésie que l'entrelacement irrégulier des 
rimes et que l'usage de certains hiatus, lesquels Ronsard 
même , après lui , ne considéra pas comme des fautes. 
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Chasse et le Départ (T Amours , où il y a, comme dict 
TAutheur mesme , de toutes tailles de Rymes que 

Guillaume Crétin eut après sa mort la réputation du 
plus grand poëte de son temps. Nous venons de dire en 
quoi la poétique française lui est redevable ; la poésie 
peut à son tour reconnaître d«ins ses œuvres un effort de 
style sage, suivi, d'idées plus largement, plus analo- 
giqitement développées , si l'on peut dire , que dans les 
œuvres contemporaines, une tendance enfin qui an- 
nonce déjà, s'il est permis de comparer des termes aussi 
éloignés, Malherbe et Boileau. A côté de cette recherche 
du sens exact, de la période précise, on découvre souvent 
de la sensibilité, de la couleur,- de la fraîcheur, quel- 
ques-unes des qualités du vrai poëte. Son Epistre à vne 
dame de Lion peut en offrir des exemples. Nous en ren- 
controns encore des traces dans ses Epistres à maistre 
François Charbonnier, qu'il appelle filx, et qu'il désigne 
dans une suhscriplion comme son fils adoptif. 

Lettrct va veoir que faict et dict en court 
Le cher enfant adopté Charbonnier, 

L'une de oesEpistres nous montre le talent de Crétin 
sous un autre jour. Avec la forme pastorale, cette pièce 
présente, à l'imitation de certaines églogues de Virgile, 
un sens politique. Après une belle et large description 
d'un banquet, l'auteur amène autour de Pan, c'est-à-dire 
du roi, défenseur de Galateaj la chose publique, tout un 
chœur reconnaissant conduit par G^alZus, le peuple de 

France. 

De divert lieux arrivèrent bergères. 
Pour bien seruir fort promptes et légère»' 
L'une 9* en va cueUlir beau laurier verd. . . 

Le prince est couronné de laurier, et chante, comme 
Pan, une chanson divine. Mais quelle est-elle , 

Ceste chanson que le prince chanta? 
C'est vn accord de liqueur melliflue. . . 
Quel est le mot? Traicté de paix se nomme, 
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Ton pourroi t trouuer. En efifecl, il y a des Dialogues 
de toutes sortes de mesures, des Balades joyeuses, 



Quoy plus? Le prince, en foy de gentilhommt. 

Promet garder la franche bergerie,. 

Que plus n^aura ri grande mangerie. 

Et ottera patioureaiux dee teruage» * 

De loups ceruiers , ours et besies sauuages. 

TraicU de paiaf rend toutes gens contens. 

L'auteur énumère les conséquences de cette paix : 
Aussitôt, dit^lt que poindra le printemps et que luira sur 
la verdure , 

L'aube du jour de couleur purpurine. 
Puis Zephyrus, le doulx temps rauerdy, 
Refreschira la chaleur du mydi , 
Nous marcheroM sur les préaux herbus. 
Lustres prenons au raidg du clair Phebus , 
Les prex ployons chorgeg de la rosée 
De perle rond ont jà Vherbe arrouxée. 
Beaux lis verronst roxes, boutonSf fleurettes, 
Et plus n'orrons parler que d'amourettes. 
Entour buyssons, par landes et fougères, 
* Dirons chansons. 

On reconnaît déjà les belles coupes de Ronsard, que 
nous trouverons aussi dans Marguerite, et qui sont pour 
la plupart plus vieilles, plus vraiment françaises qu'on 
ne croit. 

Les qualités que nous avons signalées dans Guillaume 
Crétin expliquent la réputation qu'obtint, même après 
Octovien, ce poëte. Malheureusement, il dut une grande 
partie de son crédit bien moins à ses qualités qu'à ses 
défauts et au mauvais goût de ses contemporains. Il ne 
parait être, en certains endroits, simple et vrai que par 
hasard; le fond de sa poésie est une affectation insup- 
portable, un jeu de mots perpétuel, une recherclie de 
rimes puériles, de doubles rimes et d'autres ornements 
<iu même genre. De telles fadeurs se poursuivent sans 
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sérieuses', des Rondeaux quïl appelle Rondels de 
toute espèce , des Chants royaux vnisonants et 
meslez par eguiuogues , des Chansons , des Mo- 
tets, des Lais, Virelets, Triolets, Tançons, etc., et 
plusieurs autres vieilles Poésies qui sont, comme 
dit Joachim du Bellay, autant de tesmoignages de 
l'ignorance de nos Pères '. Ce n'est pas qu'entre 

» 

but raisonnable ^'uo bout à l'autre des œuvres de cet 
auteur et de son école. 

Le nom sous lequel on connaît ce poëte s'écrirait 
aussi avec l'article, comme on le voit dans un yers de 
rÉpltre adressée par l'auteur à l'évéque de Glandesues 
{Chants royaux ^ etc.; fol. clxxvii}. 

C*e9t du Crétin , vostre esclaue àjamait. 

Ce nom, du reste, emprunté à l'art du meunier, n'était 
qu'un surnom. L'auteur nous apprend son nom véritable 
dans des vers adressés à frère Jehan MarHn : 

Le G. du Bot* » aîicu dit Crétin, . . 

1. Nouveau manuscrit : « et sérieuses. » 

2. Ensuyt la Chasse et le Départ d'Amours, nouueïlement 
imprimée à Parts, où il y a de toutes les tailles de Rimes que 
Vonpowroit trouAier. Composée par reuerendpere en Dieu mes- 
sire Octouien de Sainct Gelais, euesque d*Angoulesme, Et par 
noble homme Biaise d'Auriol^ Bachelier en chascun droit ^ 
demeurant à Thoulouse. On les vent à Paris en la rue 
Neufue Notre Dame, à l'enseigne de l'Escu de France 
(in-4°, goth., s. d., avec grav.; Bibl. Imp., Y 4440). 

Cet ouvrage, surtout moral, et le plus important d'Octo- 
vien de Saint-Gelais , traite successivement de sujets 
politiques , philosophiques , amoureux. L'auteur com- 
mence par des considérations d'un ordre très-élevé. Il 
parle f^dans la préface, du lieu « où, dit-il, mon cueur 
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toutes ces antiquailles , ses Rondeaux sur tout ne 
soient fort à estimer. Il y en a plusieurs qui ont 



c Dourrisfloje du laict de la saincte doctrine des hysto- 
« riens. » Il nous avertit que « plus estoient au secret 
« désir » de son cœur « logées et encloses les descrip- 
« tions des françoyses cronioques , dont Froissart » lui 
avait donné « planier aduertissement. » £t il ajoute : « Je 
« tout conÛict et désolé, regrettant celle tant heureuse 
« vie passée dont Tescripture des volumes est ennoblye, 
« voyant à présent les tourbillons des roys, les procelles 
« des princes, et la non accoustumée souffrance du pouie 
c Peuple , qui a voix non ferme tant se plaint, me corn- 
« mençay à conquérir et dire : Las , Dieu tout puissant I 
« dont vient la faulte ? » Alors lui apparaît la France^ comme 
plus tard elle apparut à un autre chantre des Misères du 
peuple. Ronsard s'est assurément souvenu de ces poëmes 
politiques d'Octovien, aussi bien que de ceux de Pierre 
Gringore, quand il a écrit ses beaux discours et ses 
prières pour la paix. C'est également la paix que demande 
Octovien ; au sujet de l'heureuse paix « de France, d'Ale- 
« mainne, d'Espaigne et d'Angleterre, » il met de sévères 
paroles dans la bouche de ses personnages allégoriques: 

Que vous fault «2, o gens insaciabîes! 
N'a vous assex de viandes sur vox tables ? 

Ensuite la Paix sème des paroles d'espérance et convie 
tous les corps de l'État, tous les métiers, tous les citoyens 
à chanter en vue de l'avenir meilleur : 

Resjouy toy, Françoise nacion; 
Laisse ton deuil, et de joyë te pare. . . 

Et vous , poures laboureurs exiliez , 
Courus , battut « et oppressez de taille. . . 

Chantez donques, tous les estât z de France ! 
Faictes par tout esbatz et feux nouueaux. 
Car au jourd'huy estes hors de souffrance ; 
Ores auez des jours plaisons et benulx. 
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bien peu donner de Tenuie au fameux Clément 
Marot, gui en a esté vn souuerain Maistre. Mon 

} 

Dans le poëme moral qui Tient après, et qui contient 
toutes les autres parties du volume, le personnage prin- 
cipal de l'ouvrage, l'Amant parfait, est introduit. Plaisant 
Regard et Bel Aecueû le trouvent avec Jeunesse et Beaulté : 

Dieu gard^ la belle eompoigniel 

disent-ils d'abord. 

Que deuisiex votu tout ensemble? 

.., A vous veoir tous, bien H me semble 

Que vous tenez aulcun propos 

Joyeux. . . 

Qu^est eest enfant , sans vous dédire , 

Ou* ainsi vous tenex en vos mains? 

Jeunesse répond à l'un d'eux , en vers qui ne manquent 
pas de quelque grâce : 

Plaisant Regard, mon amy cher,.., 
A moy il est, , . 
Nature m'en voulut pouruoir ; 
Car il ut en eueur et corps saige, 
Jeune et dotUx, et beau de cor saige, 
Trouué Vay au Verger d*amour. 
Dormant auprès d'vne fontaine, . , 

On présente le jeune garçon à Cupidon, dieu d'amours, 
qui n'est point le Cupidon de la fable grecque ; c'est un 
rade moine châtelain, qui parle doucement d'abord : 

Mon doulx enfant , tu sois le bien venu 
En ce beau lieu.,. 

mais bientôt traite avec dureté le garçon qui résiste : 
Souvent, dit-il, 

Souuent viendras mercy me demander; 
Mais lors sera ma grâce de toy^ loing. 

Et k ses compagnons , Jeunesse et Beaulté : Il est trop fa- 
rouche , leur dit-il : 

ComMen qu'il soU de vous deux le mignon. . . 
Appriuoisex ce jeune enfant sauuage. 
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Lecteur curieux et intelligent les pourra chercher 
si bon luY semble panny ce grand nombre qui s'y 



Et bientôt V Amant s'écriera à part soi , comme pensif et 
tout deseonfofié : 

. .. Je hay ma tne, et tif ma mort detire; 
Je hoff mee yeuUff dont ettie deceu trop fort ; 
Je hay mon oteur, qui n'a pîw nul effort ; 
Je hay ce dard^ qui le hleeee et empire ; 
Je Juty beaulti, parquoy fouit que touipire; 
. . .Je hay peneer, qui n*a et dard orti. 

La plupart des rondeaux, triolets, ballades et autres 
petites pièces qui composent le reste du volume sont 
mis dans la bouche de VAmant parfait. Les rondeaux 
doivent être, en effet, considérés comme les meilleurs 
de ces petits ouvrages. Nous l'avons déjà fait remarquer, 
la pensée vive et primesautière d*Octovien se trouve à 
Taise dans cette forme ; Tetfort nécessaire pour remplir 
une ballade lui nuit souvent, et le conduit à user de dé- 
veloppements métaphysiques. En voici un exemple: 

Bette, hien aue% souuênanu. 

Comme certainoment je eroy, 

De la tresplaitante alliance 

Qu'Amour fit entre voue et moy. 

Son iecretaire Bonne Foy 

Escrit la lettre du traicté^ 

Et puin la scella Loyaulti, 

Qui la éhoee tetmoignera 

Quant tempe et besoûig en tera^ etc. 

Des personnages allégoriques tels que ceux qui vien- 
nent d'être nommés remplissent d'allusions et de disser- 
tations éloignées du vrai beaucoup trop de pages. D'autres 
morceaux pèchent par le peu de variété et d'élégance 
des rimes et l'obscurité du style. Ainsi la ballade sur les 
tauemiers qui hrouiUent notre vin , qu'a reproduite en 
l'affaiblissant Pierre Grosnet, poôte du temps de Fran- 
çois I*' {Brouilleurs de vin moAheuireuœ et maudictSt etc.). 
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rencontrent. Toutes fois, il me souuient du com- 
mencement d'vn que je sçauois autres fois par 
cœur tout entier, Payant jugé Tvn des plus polis. 

Tout m'est dueil, tout m^est desplaisir; 



quoique pleine de verve , ne saurait aujourd'hui nous 
plaire tout entière. Mais celui qui se contenterait de 
prendre au hasard dans ce volume les morceaux les plus 
réussis , ferait peut-être la plus riche récolte de vers 
heureux que puisse fournir un volume quelconque de 
poésie. 

L'œuvre de Biaise d'Auriol commence au verso du 
feuillet Bit sous ce titre : La Départie d'Amours par person- 
nages porZatu, en toutes les façons de rymes que Von pourrait 
UrouueTj,,,, faicte et composée par noble homme Biaise 
d'Auriolf bachelier en chascun d/roit^ natif et chanoine de 
Castelnaudarii et prieur de Denisan , Van de grâce mil cinq 
cens et huit, à Thoulouse. Elle se termine probablement 
au verso du feuillet £t, par la pièce intitulée : V Acteur 
concluant son aswAre , et qui contient ce vers : 

Icy finist d'Amours la Départie, 

et par le couplet rétrograde qui la suit. L'ouvrage de Saint- 
Gelais reprend ensuite par ces mots : Comment l'Amant 
parfait regrette sa dame , etc. Biaise d'Auriol , comme on 
peut le voir par ses couplets rétrogrades , par ses ron- 
deaux reliés entre eux avec affectation du dernier vers 
de chacun au premier vers du suivant, donne assez dans 
le mauvais goût; il n'est cependant pas sans talent. 
Voici par quels vers il termine l'histoire de la Péche- 
resse : 

S*elle pécha de fciict ou de pensée , 

Ou à péché eut le cueur endurcy , 

Puis que la Mort du monde l'a gectée, 

Je prie à Dieu que luy face mercy. 
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Car jour de ma vie vng plaisir 
Te fCeux d^ amours ne de fortune. 
Je me voys offrant à chascune ; 
Mais nulle ne me veult choisir. 

Puis qu'ennuy fait mon cueur moysir, etc. *. 

n traduisit et publia encore à Paris, iii-4®, en 
prose Françoise et en lettres Gothiques, comme 
sont presque tous ses autres Escripts, vn ouurage 
intitulé le Politique *, et vn autre, le Liure des Perse- 

1. RONDBL d'tNG AMANT SANS PARTIS.' 

Tovt tn'ett dueU , tout M'est detplaitir; 
Car jour de ma vie vng plaùir 
Je n'eut à'amown ne de fortune. 
Je me voye offrant à chascune ; 
Mais nulle ne me veult clioisir» 

Puis qu'ennuy fait mon cueur moysir 
Et rigueur me fait bas gésir. 
Et que tel mol «tir moy impugne. 
Tout m'est dueil. 

Mort sans pitié, viens moy saisir. 
Plus tost que tard, si eu loysir, 
Puisgu'à chaseun iu es commune. 
Car pour en aymer bien fort vne 
Qui ne veult plaire à mon désir. 
Tout m'est dueil. 

3. Le Manuel du Libraire contient sur cet ouvrage Ift 
note suivante : « Le Politicque de la chose publicque.— 
Ce$t la fin de ce petit oeuure nomme lePoUticque compille par 
maistre CharUs de Saint Gelays chanoyne et esleu euesque 
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cutions, traduict par le commandement du Roy 
Charles VIII, au parauant son Voyage dltalie, et 
présenté à luy mesme à son retour de Naples*. 
Ce Liure, tourné du latin de Boniface Simonnet, 
Abbé de Corne et Docteur es droicts, contient plu- 
sieurs Chapitres en forme d'Epistres sur de difT©- 



Dangolesmef en Ihonneur et reuernice de.,, François roy des 
francoys ^premier de ce nom, Nouuellement imprime a PaHs 
pour Hemon le feure marchant libraire, ... a lenaeigne du 
croissant.,, et fuU acheue en Octobre le aMniii,iowMU cinq 
cens xœiif in-8*, caract. goth. » 

C'est donc par erreur que Colletet attribue ce livre à 
Octovieo. Il est du reste très-peu connu. Le Manuel du 
Libraire en cite un exemplaire appartenant à la biblio- 
thèque de l'Arsenal. 

Du moins faut-il entendre, dans le titre ci-dessus, par ces 
mots : « euesque Dangolesme, » évéque d'Uzès. Charles de 
Saint-Gelais est aussi donné comme l'auteur des Magni- 
fiques, excellentes et triomphantes Chroniques de Judas Machor- 
beits et de ses frères, translatées de Latin en François ( Paris, 
1514, in-fol.; 1518, in-foL, et 1556, in-8*»). 

Parmi les autres frères d'Octovien, Jean est auteur 
d'une Chronique de France (1270-1510; publiée par Théod. 
Godefroy, Paris, 1622, in-4«). 

1. Le liure des Persecucions des Crestiens translaté de Latin 
en Francoys par Octouien de Saint Gelais ^ euesque d'Angour- 
lesme, Im^mé nouuellement à Paris. — Cy /îtiist, etc. Imprimé 
pour Anthoine Verard^ Ubraire^ etc. (in-4', goth.; Bibl. de 
l'Ars., H., 14074 bi»; l'exemplaire porte la marque de la 
Bibliothèque de la Sorbonne). Édition exécutée avec 
beaucoup de luxe ; lettres de tête fort singulières, repré- 
sentant des figures et diverses formes capricieuses. Après 
le prologue, adressé à Charles YIII, vient une table. Le 
texte commence par ces mots : Cy commence le liwre de 
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rentes iDatieres, doctes, curieuses et salutaires, le 
toutescript d'vn Style vieux, à la vérité, mais 
pourtant plus net et plus poly que le commun des 
escriuains de son Siècle. 

Mais à mon gré le plus considérable de tous ses 
Ouurages, c'est son Vergier (T Honneur^ imprimé à 
Paris, in-4'**. Ce Liure, meslé de prose et de vers, 



messire Boniface Symonnet (on lit ailleurs Symoneta), 
docteur (ailleurs, docteur es droiz) et orateur tresexcellentj 
ahbé du fnonstier de Corne (presque partout Corue, pour 
Corve)f sur la persécution de V Eglise et des souu^ains 
Euesques, etc. L'ouvrage est divisé en trois livres, en tête 
de chacun desquels on voit de très-belles gravures, dont 
les sujets sont plus ou moins fantastiques : la seconde 
représente une sorte de tentation; dans les deux pre*- 
mières, une môme figure d'évéque, jeune et très-origi- 
nale, exécutée avec grand soin , pourrait être celle de 
Tévêque d'Angoulême. Une figure d'abbé, en calotte et 
soutane, vieille et laide, placée à part, au commence- 
ment, serait-elle le portrait de l'auteur latin? Une édition 
de l'ouvrage latin a été donnée à Basic, 1509. Les divers 
récits du livre sont entremêlés d'Epistres commençant 
presque toutes par ces mois : Boniface Symonnet^ abbé 
de Corue, donne salut et félicité à messire, etc. 

1. Le titre est celui-ci : Le Vergier d^Honneur; nouvelle- 
ment imprimé àParis^-^De l'Entreprise et Voyage deNapples. 
Auquel est compris commant le roy Charles, huitiesme de ce nom, 
a banyere desployée, passa et rapassa de journée en journée de- 
puis Lyon jusques à Napples et de Napples jusques à Lyon. 
Ensemble plusieurs aultres choses faictes et composées par 
reuerend père en Dieu monseigneur Octouien de Sainct Gelais , 
euesgue d'Angolesme, et par maistre Andry de La Vigne , secré- 
taire de monsieur le duc de Sauoye. Auec aultres (Paris, 
Vérard, in-fol., gotb., sans date; avec de très-curieuses 
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contient l'Entreprise et le Voyage de Naples du Roy 
Charles VIII, et raconte jour par jour les heureuses 

gravures, les mômes plusieurs fois répétées; Bibl. Imp., 
L îv d, réserve). L'édition de Jehan Petit (in-fol., goih., 
san^ date ; Bibl. Imp., L^ '«^ d, réserve^ et Bibl. de TArs., 
H., 5512), beaucoup moins correcte et moins belle, a les 
mêmes gravures, mais ne les a pas toutes. 

Voici maintenant le titre du principal ouvrage contenu 
dans ce volume : S^ensuit le Voyage de Napples. Auquel Von 
pourra trouuer commant le Roy fit faire grans preparatives de 
gens y d'ouurxers, d'instruments ^ oustilz ^ hamoys , artillerie , 
viure, nauirest pou/r les porter à paracheuer son em^prise, et les 
noms des seigneurs j capitàynes, condutewrSf gouuemeurs, 
maistres d*ostel et ambassadeurs de la conduyie^ charge et gou- 
uemement de ceste emprise. Et aussi comme le Roy partit de 
son royaulme^ queîz ordonnances H fit auant son partement ^ 
quels gens tl mena, quel train et commant H estait ordonné» 
Apres y est couché de journée en journée, de disnée en disnée 
et de soupée en soupée où le dict seigneur fut logé luy et son 
train^ soit en ville ou en viUaige^ en chasteau ou en maison de 
plaisance; quel recueil on luy fit^ commant il fut receu, quel 
honneur luy firent les seigneurs et dames de toutes les contrées 
où il parut , auecques les entrées , triumphes et excellences que 
par tout on fit à sa bien venue. 

Suivant Tabbé Legendre, employant les mêmes expres- 
sions que nous avons trouvées plus haut, à propos du 
Séjour d'honneur j dans le texte de Colletet, le Vergier 
contient beaucoup de particularités intéressantes sur 
Charles YII, Louis XI et Charles VIII. On n'a point étudié 
cet ouvrage , mais à tort, au point de vue des mœurs du 
temps. Ce Voyage a àù. être composé à la hâte, et en quel- 
que sorte étape par étape, par Thistoriographe rojal. 
L'auteur fut môme obligé d'en écrire en prose une partie, 
et pour la célérité et pour l'exactitude, ou, comme il 

le dit : 

Pour matière abréger. 
Et pour V esprit de plusieurs alléger, 
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Gonquestes de ce Prince victorieux; et en suite de 
ce fameux Ouurage, il y a encore plusieurs autres 

Qui se delecf et font trop plus d'estime 
Cent mille foys de prose que de ryme. 

Il se réserve toutefois de pouvoir, dit-il, suivant l'occa- 
sîoD, jusqu'à la fin : 

Vser des deux le moins mal que pourray. 

Malgré cette précipitation , le récit est intéressant à 
cause des détails précis qu'il contient et quelquefois 
aussi à d'autres titres. Un art remarquable s'y allie à une 
sincérité de vues et à une juste appréciation des choses 
et des faits qui ne dénotent pas, dans l'auteur, un faible 
esprit ; mais avant tout, la fidélité minutieuse dans les 
descriptions; ainsi, décrivant l'entrée des Français dans 
Rome , l'auteur n'omet ni la date, qui fut le dernier jour 
de décembre, ni l'heure; « il estoit tart; » ni les précau- 
tions que le roi dut prendre : 

Son ost eonduyt et regy de grant art. 

Auquel fallut deuant luy et après 

Force torches, falloti , flambeaux entres.. . 

ni les lieux et les dispositions stratégiques : 

Et y entra par la porte Flamyne. . . 
Saincte Mari' de Populo passèrent 
Luy et ses gens pour irouuer leurs logis , 
Et toute Romm* gay'émmt trauerserenu . . 
La hache au point , la hallebarde ou Varc , 
Tant que le Roy fust au palais Sainet Marc, 
Oit logé fut luy et sa Seigneurie, 
A tour du quel , ainsi qu'entour d'vng parc 
On assiégea toute l'artillerie. 

Le pape songe d'abord à inquiéter les Français ; 

Mais quant il vit tant de gens prompts et prêts 
D'exécuter ceste entreprise estrange , 
Il s'enferma dans le castel Sainet Ange , 
Sans aultrement vouloir parler au Roy» 

Le roi assemble son conseil et envoie une députation. 
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Vers de différentes matières composez parce docte 
Prélat et par André de La Vigne , Secrétaire de la 



Le narrateur nomme les députés et l'orateur du roi , qui 
fut 

Montieur d'Angiers , dict maistre Jehan éPÂrly. 

L'auteur ajoute , avec une expression assez naïve : 

Le pape fut quelque peu esionné 
jycyr parler si treàhumaênement , 
En vng latin si parfaiei et orné , 
Le hon docteur. 

Ce dernier trait n'est- il pas caractéristique? N'y voit-on 
pas, saisi sur le fait, le long étounement de la cour de 
Rome devant les barbares du Nord ? Suivent les circon- 
stances des visites du roi barbare au milieu des richesses 
de Rome civilisée. La conduite de Charles est représentée 
comme fort politique, comme celle qui convenait au Roi 
Très-Chrétien , à celui qui veut « demonstrer qu'il auoit 
à Romme comme à Paris haulte justice , moyenne et 
basse. » Ses premières sévérités furent exercées contre 
les siens , coupables de meurtre et de déprédation sur 
des juifs dont ils avaient détruit la synagogue. 

Longtemps on a considéré Octovien comme le prin- 
cipal auteur du Voyage aussi bien que de tout le Verger 
d*honneur, Lacroix du Maine, qui se trompe quand il 
place le voyage de Naples en 1493 (Charles partit en 
juillet 1494, et le journal de l'historiographe court du 
mardi 9 septembre de la môme année au samedi 7 no- 
vembre 1495), attribue à Octovien, outre le Politique et 
la traduction de V Art d'atmer, qui ne paraissent point lui 
appartenir, outre la traduction du Liure des persécutions 
et de toutes les œuvres de Virgile {toutes par erreur), le 
Voyage du Roy de France, considéré comme autre chose 
que le Verger d*honneurf plus une partie du Verger, indé- 
pendamment de la Complaincte et Epitaphe' du feu roy 
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Rejne de France et du Duc de Sauoye, le style du- 
quel est vieux, rance et escorché du Latin plus que 



Charles dernier Urespassé. On voit combien cette énumé- 
ration est incomplète et inexacte. 

La Complaincte et Epitaphe est la seule partie du Verger 
qui porte le nom d'Octovien de Saint-Gelais, en dehors 
du titre général du livre. De là les nouveaux bibliographes 
ont conclu qu'elle lui appartenait seule ; mais plusieurs 
d'entre eux ont commis l'erreur d'y voir deux pièces dif- 
férentes, trompés par les mots : Complaincte et Epytaphe, 
D'autres n'ont parlé ni de cette partie du Verger ni du 
Fery«r lui-môme. Par exemple, les auteurs d'un nouveau 
dictionnaire scientifique et historique attribuent à Octo- 
vien c' dwerê jpoëmes , tels que la Chasse d'amoWf le Séjowr 
à^honnewTy le Trésor de la noblesse, » donnant sans doute 
ici au mot poëme un sens très-étendu. Déjà La Monnoye 
avait affirmé, sans preuves et contre loute vraisemblance, 
que la seconde partie du Verger d'honnewr appartient 
entièrement à Andry de La Vigne. 

Du milieu de toutes ces contradictions des bibiio> 
graphes , il ressort qu'une panrtie du Voyage de Naples 
et des au'ires poésies du volume, attribuée généralement 
à l'évêqtie d'Angouléme durant le xvi* siècle, lui est 
généralement refusée aujourd'hui. Le fondement de la 
nouvelle opinion, pour ce qui est du Voyage de Naples^ se 
trouve dans l'ouvrage même en litige. Le songe qu' Andry 
de La Vigne a placé en tête du Voyage se termine en nous 
Apprenant comment l'auteur a 

Mis en auani de Napples Ventrepruet 
Que vous présente en vers , eouplet% et Hgne, 

ajoute maistre Andry s'adressant au roi, par l'ordre du- 
quel a été écrite cette histoire , 

Vostre treshvmble Orateur de La Vigne» 

3 
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pas vn autre, tesmoin ce commencement du Liure: 
« Acumulé de liqueur vapeureuse, perplex de 



D'autre part le Voyage finit ainsi : \ Item après tout 
recueil et aultre bien venue faicte vint deuers luy ledict 
maislre Andrj de La Vigne , lequel il auoit commis à 
coucher et mettre par escript ce présent Voyage, comme 
il appert, qui à sa bien venue lui apporta, entre aultres 
choses faictes et composées par luj, le rondeau qui s'en- 
suyt, etc. » 

Ces témoignages sont-ils suffisants pour affirmer que 
l'évéque d'Angoulême n'ait nullement collaboré au Voyage 
de Naplesf Nous ne le pensons pas, ayant remarqué les 
différences du style d'Andry et de celui d'Octovien, et les 
vigoureux coups de pinceau qui interrompent parfois, dans 
cet ouvrage, la monotonie du récit, et n'ayant pas oublié 
avec quel soin Andry de La Vigne désigne clairement les 
pièces dont il est l'auteur? Fort probablement, du moins, 
ce qui suit la préface bizarre et précède le journal pro- 
prement dit est-il de l'évéque d'Angoulôme. 

L'exemplaire (H., 5512) de la Bibliothèque de l'Arsenal 
porte une note manuscrite que nous transcrivons : 

« Cet ouvrage-ci est mêlé de prose et de vers; c'est 
une fiction allégorique dans le goût du Roman de la Rose^ 
goût qui était resté à la mode depuis le règne de saint 
Louis jusqu'à celui do Charles VIII, c'est-à-dire plus de 
deux cents ans après la naissance de ce roman. On y intro- 
duit Dame Chrétienté, Dame Noblesse, Bon Conseil, etc. 
On fait faire à ces personnages des réflexions sur les 
événements du temps, sur les grands seigneurs, les 
grandes dames, les princes, les prélats, le pape môme, 
les moines, etc. Ces réflexions sont tantôt en vers, tantôt 
en prose, des ballades, des virelais.'ll j a des vers galants, 
des contes et grand nombre d'anecdotes. » 

Ce que l'on dit à la fin de cette note au sujet des der- 
nières parties du volume est très-confus, mais le carac- 
tère que l'on prête au commencement est fort juste, et 
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vigillante vacacion perscrutée soubz diffus vo- 
luntaires antipodes aux lubriques actainctes et , 



d'aatant plus remarquable que ce qui en est dit s'ap- 
pliquerait bien mieux encore au commencement de la 
Chatte d'amowrtj qui est certainement d'OctoVien. De 
part et d'autre, les mêmes personnages, et, si nous osons 
ajouter, le même style et le même esprit. Citons par 
exemple le jugement que porte ici Bon Conseil sur le 
discours àe Je ne tçay qui : 

J*ay hten noté et vite Ut chapittret, 
Letplaitemt mots et îet douîcet epiitret 
Qu'il a produit deuant nottre pretence , 
Let monttranctt et Ut gracieux tiltret 
Qui rédigée tont en tet vieux regisiret 
A grant Umgaige et à peu. de suhttance; etc. 

Ces appréciations, jointes à l'autorité d'une ancienne 
tradition , nous ont paru assez sérieuses pour être signa- 
lées, bien qu'insuffisantes pour justifier une mention dans 
un travail bibliographique. 

Quant à la Complavncte et EpytaphCt ce poëme, de plu- 
sieurs centaines de vers, respire un véritable enthou- 
siasme; OD y trouve de grands mouvements, comme 
lorsque Tauteur invoque le témoignage de tous les corps 
de l'État, en faveur de la mémoire de Charles VIII : 

Qu*en dicies'voiu, taincte théologie? 
N^a-t^l aymé vout et vosire cUrgie ? 
Qu'en dictet-vout , vertueute prouetee ? 
A-t-il aymé en jeunes ans nohUtte? 

lorsque, entremêlant avec grâce divers rhvthmes adaptés 
à son sujet, il appelle à pleurer la mort du roi tous les 
ordres et le peuple même : 

Pleures , tyillet ! pleures , villages / 
Pleures , hommet de tout estages I 

jusqu'au moment où la Voix divine se fait entendre : 
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« bacbanalles exactions, graue, pesant, rengorgé 
« d'emynens plaisirs, asopy de sens, dénué d'à- 



PêupUt humains desoht et UustM, 
CetseM vos pleurs l 

On peut croire à la sincérité des sentiments et des 
idées qu'exprime Octovien. L'abbé Goujet lui-même, 
malgré la sévérité de ses jugements sur Tévéque d'Angou- 
* léme, est obligé de reconnaître qu'en offrant à Louis XII, 
« en 1500 , les traductions entreprises par son ordre , » 
Saint-Gelais , dans un Prologue , « donne à ce prince des 
louanges méritées » (v, 51). 

Il est douteux, quoi qu'on en ait dit, que rien n'appar- 
tienne à l'évéque d'Angouléme, dans l'immense suite de 
pièces, sans noms d'auteurs, qui vient après le Voyage de 
Naples, Nous pouvons même citer un rondeau delà Chasse 
d'Amoxirs qui s'y trouve, 11 est vrai avec des variantes. 
Il commence, dans la Chasse d'Amours^ par ces vers : 

A Vheure yue premier vous veys, 
Sçauet vous qui me fut aduis 
A teoir vostre condition , 
Cest qu'auieg compîexion 
Pour auoir, etc. ; 

vers qui deviennent ceux-ci dans le Verg^ d'Honneur : 

Alors que premier je v(yus vis , 
Sçauez vous qu'il me fut aduis. 
Selon majudicadonf 
Qu'estieg de compîexion 
Pour aymer, etc. 

Parmi les pièces dont rien ne permet de reconnaître 
l'auteur, nous citerons un rondeau et le commencement 
d'une ballade {A, vers la fin, dans l'édition de Vérard , 
rit, au verso, dans celle de J. Petit), à cause des person- 
nages dont les noms y sont placés en acrostiche, et aussi 
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• uoir et de voir, offusqué par souef dormytoire 
« qui lors coaguloit le palat de malingonique 



comme nouveaax exemples du mauvais goût contre 
lequel nos anciens poëtes» tels qu'OctoYien de Saint- 
Gelais, ont eu à lutter. 

BALLADB A LA LOVANGB DB MONSBIONBYR 
CHARI.B8, CONTE d'aN GOY LB Slf B. 

O 1er eamayeu, D e région monarche, 

M ault chef pritaniy A utmtiqve gerarche, 

A eueil humain. Il oble cueur prineiffiquet 

H iche renom, Q arde de diuine arche^ 

L if lumineua, O rientalh marche, 

M tpoir de» honâ, V ray seigneur padffique, 

% entier de paix, L orier scientifique, 

O hamhre â^honneur, B œemple deif]^ue, 

O mi de m^trs 8 ouhi îtuninetue tente, 

H otable sir^, M emhre fleurdeîifj^ue, 

T respuissoint prince B n gloire terrifflque, 
B spoir des bons et des loyaux Vattente, etc. 

La ballade entière, dont il est bien inutile de rapporter 
la suite, présente en acrostiche les mots suivants : 

Charles , conte d'Angoulesme , gouuemeur et lieutenant 
gênerai du Roy en Guienne. 

RONDBAV SYR LB NOM DB MBSSIRB JACQYBS 
CHABOT, SBIGNBVR DB JARNAC. 

J ardtfi d^honneur, trésorier de noblesse, 
A vous est deu Vhonneur de gentillesse, 
Q omme le plus des humains autentique. 
Q ui bien vous sert acquiert lot magnifique, 
V euet congneu vostre excellente adresse. 

B n vous appert louenge terri fique, 

8 cienee exquise et volunti pudique; 

Q ar vous estes de volunti expresse 

Jardin d^Honneur. 

H ault bruyt exquis, decori de prœsse 
A uei acquis par vostre hardiesse. 
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« résonance auec boursoulïlense oysiueté, ■ etc. 
Si le Docteur de la Comédie auoit dessein de faire 
vn Discours ridicule, le pouuoit-il mieux faire que 
d'employer ces mesmes Termes^? L*Ëlocution de 



B on renom fait son séjour peteifique 
O ù que vous esf en triumphe pudique; 
T ont et si bien 'qu^estet dit sans rudesse 
Jardin d'honneur. 

Il ne faudrait pas, du reste, juger par ces citations de 
Tensemble des pièces contenues dans cette partie du 
▼olume, témoin ce triolet que nous ayons choisi presque 
au hasard parmi un grand nombre d'excellents reliefs de 
ce bon esprit gaulois, si français déjà par le fond et par 
la forme, dont on parle souvent sans savoir où il gîte : 

file j'aime eelisy qui me donne, 
Cest la façon de maintenant. 
A îe bien seruir je m'ordonne. 
Se j'aime celuy qui me donne. 
Et cueur et corps îuy ahandohnep 
Quand l'argent vient incontinent. 
Se j'aime celuy qui me donne, 
C'est la façon de maintenant. 

On peut encore citer, parmi les morceaux les meilleurs 
ou les plus gracieux, la ballade d'VneBrehançonne : 

Bn vng gent et joyeulx pourpriSf etc., 

et une ballade patriotique et piquante à la fois où Tauteur 
raille, en le laissant admirer, un compaignon âgé de cent 
ans et bizarrement accoutré qu'il voit passer auprès de 
Besançon, pour s'en aller à la guerre de France : 

Vng compaignon en Vaage de cent ans 
L'aulire jour vis eheuaulcher sur la prie, etc. 

1. Ces termes ont été singulièrement défigurés dans le 
nouveau manuscrit, qui a commencé par voir ici des vers, 
qui a écrit, au lieu de perscruiéûf < persécutée ; » etc. 
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Sainct Gelais est certes bien plus raisonnable et 
bien mieux ajustée tant en ses vers qu'en sa 
prose, tesmoin le commencement de ce fameux 
Voyage de Naples : 

Mil quatre cens et quatre vingts et trexe, 
Le roy Charles huitiesme de ce norriy 
Pour repuiser l'iniquité mauluaise 
Bu roy Alphons, qui tenoit à maladse 
En son pays plusieurs nobles de nom, etc.*. 



1. Nous devons signaler ici une contradiction de l'au- 
teur. « Il y eut commandement, écrit Colletet, en parlant 
d'Andry de La Vigne, dans la Vie qu'il a donnée de ce 
dernier, de trauailler auec Octauien à la description de 
son Voyage de Naples, Et afin que Ton ne confonde pas 
son trauail auec celui de Sainct Gelais , yoicy où com- 
mence André de La Vigne : 

Mil quatrt cent, etc. 

En voilà, ce me semble, assez pour juger du reste. » Or, 
les vers qu'il cite, par une singulière inadvertance, sont 
précisément les mêmes qu'il a prêtés, dans le passage ci- 
dessus, à l'évêque d'Angoulême, en les opposant au style 
de de La Vigne. 

Le style de la préface citée plus haut était à cette 
époque plus ordinaire qu'on ne le suppose. « Ce fut peut 
« estre, écrit encore Colletet, pour se mocquer de ce 
« François latinisé et italianisé que Fraoçois Rabelais, 
« homme de bon sens et de bon esprit, introduisit dans 
« son docte et agréable Pantagruel vn certain Limgsin qui, 
* pour s'expliquer élégamment en langue Fraoçoise, faict 
« l'excoriateur de la langue Latiale. » Presque tous les 
écrivains du temps d'Andry de La Vigne ont fourni même 
i&ttière à raillerie. Mais le style d^Andry n'est pas tou- 
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Comme il IDiorissoit fort à la Cour de France Tan 
1492, il mourut aussy, selon la Chronologie Latine 

jours tel, ainsi que ces vers, pris de côté et d'autre, 
permettront au lecteur d'en juger : 

Le moyâ â^auril surutent aprei. 
Qui fait reuerdir boit et près. 
Boutonner et germer fleitretes. 
Et ietnblablement amour etee; 
Let oyseaulx reprennent leurs chante t 
Et commence f on par Ue champs 
Voyager et suiure contrées, etc. 
Avril ut gatff aussi l'enfant 
Est amoureux et triumphant.. . 
Aultant luy est huy que demain, 
Et fait tant de pied que de main. . . 
Il ne luy chault de bien du monde, 
Ne de vertus qui Vhomme munde, . . 

( Commant Facteur qui est au Verger d'Honnear 
enuoya à ses amys le temps derannée moralize 
sur r aage et la Tie de Tomme . } 

Chascun se cuyde homme de bien, . . 
Chascun veult gouuemer le roy. . . 
Cheucun ne peut troter qui court. . . 
Chcucun mille ans viure ^attend, . . 
I CJiascun vetUt auoir beUe tmye . 

Chcueun Va ou il ne Va mye» 

( Commant au Verger d'Onneur sont faictes et 
composées espitres dedans lesquelles sont 
comprises les griefues misères et doulou- 
reuses deffortunes de certains smsnts et 
amantes; dans une sorte de préface.) 

D'elle me vient toute resjoyssanoe. . . 
D'elle me vient parfaiete kumilUé, 
D'elle me vient espérance profonde^ 
D'elle m* vient amoureuse équité: 
D'elle me v^nt tout ce que j'ay au monde. 

( Commant vng amoureux loue, prise et colaude 
BaSdame][|au Vergier d'onneur.} 
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historique des Prélats François, Tan 1 502, laissant 
vn filsillegitime nommé Mellin de Sainct Gelais, de 

ifidrj de La Vigne, « de qui nous avons, dit une noie 
manuscrite de l'exemplaire de l'Arsenal, une histoire de 
Charles VIII, dont M. Godefroy nous a donné une belle 
édition, » est désigné par du Yerdier comme l'auteur d'un 
Libelle des cinq villes d'Italie contre Veniset astauoir Romme, 
Naples, Florence, Gennes et Milan (Lyon, in-4^, Noël Abra- 
ham, sans date) ; par Lacroix du Maine comme celui de la 
Louange des Rois de France (Paris, Eustache de Brie, 1508), 
et de Rondeaux f BaJXades et Chants royaux en Vhonneur de 
la Vierge. Le président Bouhier, le prenàier, distingue 
ces deux ouvrages. Les Rondeaux, Ballades et Chants 
royaux en Vhonnewr de la Vierge sont sans doute différents 
aussi de ce qu'on lit dans le Verger d'honnew. 

Andry de La Vigne (il signe toujours Andry dans les 
acrostiches qui terminent ses poésies) devint, de secré- 
taire qu'il était d'abord du duc de Savoie, historiographe 
et orateur de Charles VIII, secrétaire d'Anne de Bre- 
tagne. C'est par erreur que Colletet, dans la Vie qu'il lui 
a consacrée, le fait mourir en 1499. Guillaume Crétin, 
déplorant la mort du vicomte de Falaise, Guillaume de 
Biasipot, écrivait encore en 1501 : 

Secourez moy, Biguë et VUle-Bresme, 
' Jean de Paris , Marot et de La Vigne. 

C'est probablement au même auteur que Mellin de Saint- 
Gelais répondait, en 1526« au nom des filles d'honneur de 
Louise de Savoie. Mais il était mort, certainement, 
l'année suivante , puisque Jean Bouchet , dans sa cin- 
quante-septième épltre familière, fait recevoir aux 
champs Elysées par Audry de Lavigne l'abbé d'Angle, 
Jean d'Anton , qui mourut en 1527. Andry de La Vigne 
était né, suivant Guillaume Colletet, sous le règne de 
Charles VII. 

« Le portrait d'André de La Vigne, est-il écrit dans la 
même Fte, se voit à la fin du Verger d'honneur, vis-à-vis 
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qui la réputation dans la Poésie s'est espandue 
depuis par tout le Monde et a véritablement effacé 

celle de son illustre Père*. 

• 

de celui d'Octayien de Sainot Gelais, dans une grande 
taille de bois, où il est représenté comme vn Tienz Doc- 
teur laid et renfrongné, assis dans yne Chaire au milieu 
de ses Liures , le bonnet de nuit en teste et la plume 
en main. * Ce portrait d'Octovien n'est pas le seul que 
nous possédions de notre poëte; sans parler du médaillon 
qui décorait la chapelle des Saint-Gelais et qui est con- 
servé avec soin» nous pourrions mentionner plusieurs 
portraits d'Octovien de Saint-Gelais placés en tète des 
volumes imprimés ou manuscrits de ses œuvres. Nous en 
donnerons le détail exact dans notre Iconographie de 
VAngoumois, que nous espérons pouvoir publier prochai- 
nement. Nous nous bornerons ici à indiquer deux minia- 
tures remarquables qui offrent le double attrait de la 
représentation du poëte et d'une œuvre d'art intéressante. 
1* Miniature représentant Charles VII assis auquel Octo- 
vien de Saint-Gelais offre son livre. Pièce petit in-fol. 
en haut.; au feuillet 1. du sejowr.d'hon9ieur...f manuscrit 
sur vélin, du xv* siècle, in-fol., maroquin rouge ; Biblio- 
thèque Impériale , manuscrits , supplément français , 
n« 2009; 2* miniature représentant Octovien de Saint- 
Gelais offrant son livre au roi Louis XII assis sur un trône 
élevé de plusieurs marches : beaucoup de personnages 
sont dans la salle ; sur le devant, un personnage assis lit 
un dipléme. Pièce in-fol. en haut. Au feuillet 1, verso, 
de : La Translacion Deneide faicte par Messire Octavian de 
Saint Gelais evesque Dengouleme le œoDVij* jour d'aurtl Van 
mil cinq cens, en vers. Manuscrit sur vélin, in-fol., maro- 
quin rouge ; Bibliothèque Impériale, manuscrits, ancien 
fonds français n» 7228. (V. Hennin, les Monuments de Vkis- 
toire de Francef tome VII , et Van Praet , Catalogue des 
livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du Aot, tome IV.) 
1. Dans la liste qu'il a donnée des ouvrages d'Octovien 
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Outre nos Bibliothécaires La Croix du Maine , 
Antoine du Verdier et Georges Draude, qui tous 
ont parié de luy , André Theuet * et Sceuole de 

de Saint-Gelais y Colletet n'a pas mentionné Je. Trésor de 
NobUtttf pour lequel nous renvoyons à la Note bihlio^ 
graphique. Il est un autre ouvrage que lui attribue le 
Catalogue imprimé de l'ancien fonds de la Bibliothèque 
Impériale : Le Chasteau de La6our, dont nous avons vu 
deux exemplaires à la Bibliothèque (Y 4441 et 4442), le 
premier in-8* goth., Paris y A. L. hysforiéf commenté et 
amendé; le second in-16, Paris j Galiot du Pré, 1532, inti- 
tulé : Le Chasteau de Labour^ au quel est contenu l'adresse de 
Richesse et chemin de Pouureté, et accompagné des Faintises 
du monde. Les noms d^Octavien de Saint-Gélais et de Pierre 
Gringore sont écrits à la main à la suite de ces deux 
titres. 

Il n'y a aucune objection à faire à l'attribution des 
Ptûnêises du monde , qui sont incontestablement l'œuvre 
de Pierre Gringore , mais nous ne savons sur quelle 
autorité se sont fondés les auteurs du Catalogue imprimé 
pour assigner à Octovien leChcateau de Labour, C'est une 
erreur qui a été reproduite par Niceron et par l'auteur de 
\à Bibliographie instructive et qu'il est difficile de justifier, 
car Gringore se nomme lui-même dans un acrostiche à 
la fin de son poëme; il avait du reste l'habitude d'en 
agir ainsi, et l'on retrouve fréquemment cette signature 
poétique terminant ses œuvres. Nous mentionnerons à 
ce siîjet, après l'acrostiche du Chasteau de Labour, ceux 
qui se lisent à la fin des Folles Entreprises^ de VEntreprise 
de Venise^ de la Chasse du Cerf des Cerfs , de V Espoir de 
Paix , de la Coqueluche, du Blason des Hérétiques, etc. 

1. Georges Draude ou Draud, désigné comme pastor Or- 
tenbergensis , bibliographe allemand qui naquit en 1573, 
écrivit plusieurs ouvrages, dont le plus important est sa 
compilation publiée sous le titre de Bibliotheca cla^sica, 
titre qui signifie que l'ouvrage est divisé par classes. 
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Saincte Marthe, en parlant de Mellin de Sainct 
Gelais , son fils , ont faict honorable mention 



Cette bibliothèque est considérée comme le recueil de 
ce genre le plus complet qui eût paru jusqu'alors. L'au- 
teur en donna une double suite, par sa BihUothiq'ue alle- 
mande et sa Bibliothèque étrangère (exoHca), celle-ci concer* 
nant les livres français, anglais, italiens, etc. Ces deux 
derniers recueils sont beaucoup moins complets que le 
premier : on reproche à l'auteur d'avoir trop souvent 
mentionné, sur la foi des annonces de librairie, des ou- 
vrages qui n'ont jamais paru. Le titre entier de laBtblto- 
thèque classique est le suivant : Bihliotheca classica stve 
Catalogué offlcinalis, Jn que singvli singularum facultatum ac 
professionum li&rt, qui in qua/vis fere lingua extant , quique 
intra hominum propemodum memoriam in puhlicum proiie- 
runtf secundum artes et disdpUnaSf earumque titulos et locot 
communes f Autorumque cognomina singulis classibu^ et ruhri- 
cis subnexa, ordine alphahetico recensentur..» usque ad annum 
MDCXXIV inclusive, etc. Omnia et singula , colligente ac 
disponente M. Georgio Draudio, Anno MDCXX V.; Francofuirti 
ad Menum, impensis Balthasaris Ostem (Bibl. S(«-6enev., 
132). Cette édition est la seconde : il en avait paru une 
première moins complète, dès 1511. Parmi les nombreux 
ouvrages que Draud écrivit, et dont la mention existe 
dans sa propre Bibliothèque, on peut rappeler les sui- 
vants : 

Schedaregiajustiniano imp. sacratiss. eUcto, imperiumqw 

jam capessenti, boni ominis justmque gubemationis ergo àb 

Agapeto diàcono consecrata , cum versione Latina dupUd, 

autore Georg, Draudio ^ Franco f., ap. lo. Berner, In-4*; 

1615. 

Geo. Draudii Suppletio duodenarU historico-bibUei, In-8*; 
Francof., apud Pors, 

M. Georg,- Dr audii PoUticorum poUtorum Mtnul etpolluto- 
rum mixtura. Franc, 1625. 

Ce dernier titre nous peut donner une idée du goût de 



J 
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du Père dans leurs Vies et dans leurs Eloges des 
Hommes iUustres^. L^autheur de VArt poétique en 

l'auteur, dont un exemple analogue nous est offert par la 
bizarre préface de la Bihliotheca classica, où il s'écrie, 
au sujet de cet ouvrage : Exhibet Hhi colossum Bahylo' 
niewn, etc., et justifie son exclamation en rapportant suc- 
cessivement les diverses parties du livre aux diverses 
parties du colosse dont parle la Bible, la Théo>ogie à la 
tête, le Droit à la poitrine, la Médecine à l'estomac, aux 
jambes la Philosophie. 

1. Dix mots omis dans le nouveau manuscrit. L'auteur 
avait d'abord écrit un peu plus haut : « dans ses Eloges, 
que j'aj traduicts en François, » ce qui ferait double em- 
ploi avec la suite. 

Les vrais Pouriraits et Vies des Hommes illustres Grecs t 
Latins et payons , recueiUiz de leurs Tableaux, Liures, Afe- 
daUes antiques^ et Modernes, Par André Theuet , Angou- 
moisin , premier Cosmographe du Roy. Paris , V^^ Jean 
Keruert et Guillaume Chaudière (1584. 2 vol. in-fol., avec 
portraits ; Bibl. Imp., P 54). 

Dans la Vie de Mellin de Saint-Gelais (t. II, ch. cxii; 
avec portrait), on lit que « son père fut Octauien de Sainct 
Gelais, qui a traduit eo vers françois les Epistres d'Ouide, 
VEneide de Virgile et quelques livres de V Odyssée d'Ho- 
mère , composé le Séjour d'Honnewr et le Voyage du Roy 
Charles Huictiesme (p. 557 a). » 

Un témoignage remarquable de l'historien angoumoisin 
sur le poôte son compatriote, se trouve plus haut, au 
chapitre xlyi du même tome (p. 359 b), chapitre iptitulé : 
Jean et Pierre de Bueil, Thomas Félton et autres Seigneurs, 
Thevet y passe en revue les personnages héroïques de 
diverses époques de notre histoire, et arrive ainsi au 
règne de Charles VIII, < du temps duquel nostre France 
estoit, dit-il, douée d'vn Octauien de Sainct Gelais, Phi- 
lippe de Luxembourg , cardinal , et Georges d'Az&boise , 
grands reformateurs des Monastères, et surtout des quatre 
Mendians, ausquelz ils retranchèrent les rentes qu'ils 
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vers François ^ parlant des Traducteurs de Virgile, 
rend ce tesmoignage en faneur de celluy cy * : 

Long temps au parauant le bon Octauien 



auoient, pour les adnezer aux Eueschés et Abbayes, dont 

plusieurs ne leur sceurent grand gré. » Ce témoignage, 

qu'on peut rapprocher de plusieurs autres, montre de 

quelle importance fut le rôle d'Octovien de Saint-Grelais 

à la cour. (Voir ci-après la Vie de Mellin de Sainct Gelais, 

par G. Colletet.) 

Scévole de Sainte-Marthe s'exprime ainsi sur Octo- 

vien, dans la traduction française que Colletet a donnée 

des Bloges des hommes illustres, c ... Octauien de Sain- 

gelais , lequel soubs le reigne de Louis XII. acquit la 

réputation d'escrire auec autant d'elegance que ce temps 

là le pouuoit permettre, comme il est aisé de voir par 

les traductions Françoises qu'il fit d'vne partie des 

oeuures d'Homère, de Virgile, et d'Ouide » (pag* 87 des 

Eloges des hommes illustres qui depuis vn siècle orU fiewry 

en France dans la profession des lettres. Composez en Latin, 

par Sceuole de Sainte-Marthe , et mis en François , par 

6. Colletet. Paris, in-A"»; Ant. de Sommaville, Aug. Courbé 

et Fr.Langlois; 1644.Bibl.Imp., L-f 1093).Le titre latin est 

Gb 
celui-ci : Qallorum doctrina iilustrium qui nostra patrumque 

memoria floruerunt Elogia, et Touvrage se trouve, avec 

une pagination séparée, à la suite des œuvres poétiques 

de Scévole de Sainte-Marthe, sous ce titre commun: 

Scseuols Sammarthani opéra, tum Poetica, tum ea qua soJuta 

oratione scripsit (in-8*; Paris, Pierre Durand; 1616. Bibl. 

Imp., Y2668). 

1. Note marginale du manuscrit autographe, et de la main 

de Colletet : « Aii poétique de La Fresnoje, p. 34. » Le 

nouveau manuscrit corrige cette mention , et porte : 

« p. 33; » mais le premier chiffre est le bon (Cacn, Charles 



OCTOYIEN DE 8AINGT GELAIS. 47 

De Saintgilais fist voir le preux Dardanien 
En hdbit de François^ etc. 

Amoul Le Ferron * ;ie loue haultement en son Hîs- 



Uaeé, 1605; Les Diuerses Poésies du siewr de LaFresnaie 
Vartquelm), Les vers cités se trouvent dans le livre I*' de 
VArt poétique François (v. 969 et saiv.). 

1. En marge : €vid,; i note que l'auteur emploie souvent 
à son usage. 

LàBibUotheca classiea de Draud nou» fournit la mention 
suivante : Pavli JErnilii de rébus gestis Francorum a Pharar- 
munio 1 Rege vsque ad Carolum VIII Hisioria, quibus 
ArnoUi Ferroni de rehus gestis GaUorum libri novem , a 
Cairolo VIII vsque ad Henricum II, additi sunt. Item Joan. 
ThomiB Paràlipomena, vsque ad ai/mum Christi 1569. Boni. fol. 

L'ouvrage d'Ârnould Ferron se trouve à part, sous ce 
titre : AmoldiFerroni BurdigalensiSt regii consiltartt, de rehus 
gestis Gallorum libri IX, ad Historiam Pauti JEmUii additi, 
Perdueta historia vsque ad temporaHenricilIfFrancorumRe- 
9u. Parisiis, apud Vascosanum, MDL (1vol. in-8% en caract. 
ital., de 190 feuillets, plus 4 feuillets blancs; Bibl. Imp., 
L» 27). 

Cette histoire doit être mise sans doute au nombre 
àt ces ouvrages à la réputation desquels les progrès 
àe la langue vulgaire ont été funestes; car elle est 
écrite d'un bon style latin : la narration est ferme et ra^ 
pide , et nullement indigne de l'époque de Comines et de 
Machiavel. Scaliger, dans boïl Archilochus {Poemata,!' p.; 
édit. de 1574, p. 353), écrit »ur cet historien : 

DX ARNOLDO PERRONO ATTICA. 

Ferronus illCf propter eloquentiam 
Puram, guauenif eandidamt «cttam, grauem, 
Quem ego vocaux jure primus Atticum 
fDocti secuti judicauerunt idemj, 
Est omnium professer acer artium; etc. 
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toire Latine de Charles VIII, en suite de celle de 
Paul iËmile. André du Chesne, dans \sl Bibliothèque 
des Historiens de France^ ^ cite ce Séjour et ce Yergier 
d'honneur y desquels j'ay parlé cy dessus. Jean 
Chenu, dans V Histoire chronologique des Euesques 
d'Angoulesme*, rapporte l'Epitaphe* en vers Latins 

1. Historiœ Francorum scriptores costanei ah ipsius gentis 
origine ad nostra vaque tempora. Paris, Sébastien Cramoisy; 
in-fol.. 5 vol., 1636-1649. 

2. Note marginale : « Jo. Chenu. » 

3. Voici l'épitaphe entière : 

Ociavicmus egoy qui summi culmen honoris 

Attigeram, fnodieo tubiegor eeee solo. 
Engolisma gaers dederat mihi jura cathedra. 

Ten^pore sed periit gUnia tanta breoi I 
Non tnedios viUa natura reliquerat anfwt. 

Débita quan4o fer» solvo tribuia neci. 
Discitet moriales, céleri quam vita volatu 

Prœterit, atque îevi transit, ut aura^ pede. 
Spiritus astra petens, miserum me I corpus humatum 

Liquii : ad extremum spero redire diem. 

François Vigier de La Pile, avocat au présidial d'Angou- 
léme, en adonné, dans son Histoire de VAngoumoiSt la tra- 
duction suivante : 

Je SUIS Oetavien, qui fus comblé d*honneurs, 

Çiui trouve, en ce tombeau, la fin de mes grandeurs. 

Angoulême m'orna d'une mitre sacrée. 

Que cette gloire fut d'une courte durée I 

La nature semblait me promettre un long cours, 

Quand la mort me ravit au milieu de me« jours. 

Apprends, homme mortel, que la poudre qui vole 

Est du cours dé ta vie un perpétuel symbole. 

Mon esprit est parti pour la sainte cité: 

Mon corps attend le jour de l'immortalité. 

Ce fut Jacques de Saint-Gelais, d'abord doyen du cha- 
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qui fut grauée sur sa tombe dans Teglise I^^stre 
Dame de cette mesme Ville, où il fut honorable- 
ment enseuely par les soins de TEuesque d'V tique, 
Jean de Sainct Gelais, son frère. Et voicy le com- 
mencement de cette Epitaphe : 

Octauianus ego, qui summi cuîmen honoris 
Attigeram, modico suhtegor ecce solo ; etc. 



pitre de la cathédrale d^Angouléme, puis évéque d'Uzès, 
qui fît construire à l'orient de la cathédrale, et communi- 
quant avec elle, une chapelle où il déposa les restes 
mortels de l'évêque Octovien,80n frère, mort en décembre 
1503, à Tâge de trente-six ans. Il la dota, par deux contrats 
en date du 34 mars 1533 {Inventaire J, Mesneau, ms.), d'un 
revenu suffisant pour y assurer le service divin, et il se 
plut à l'orner de toutes les richesses de l'architecture de 
la renaissance. Les plus délicates sculptures, les em- 
blèmes, les écussons, les guirlandes de fleurs et de fruits, 
les anges développant de gracieuses banderoles, les car- 
touches où se lisaient de pieuses légendes extraites de 
l'Écriture sainte, les groupes d'enfants et d'oiseaux, l'or 
et l'azur semés à profusion, tout concourait à voiler l'hor? 
reur de la mort sous les magnificences de l'art. 

Cette chapelle, sépulcre éblouissant, vrai tombeau de 
poëte, fut consacrée sous le vocable de la Vierge dans son 
annonciation; on lit ce distique dans les capricieux orne- 
ments qui s'enroulent autour de la porte encore existante 
dans la cathédrale : 

Hac taera nomen hahtt vulgare capeîla Saluiitt 
Angelicum alwui parent quando recepit Ave. 

Elle était habitueUement désignée sous le nom de cha- 

4 
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Claude Robert et Sceuole et Louis de Saincte 
Marthe, dans leur Gauk Chrestienne^, en ont sans 



pelle des Saint-Oelais ou de chapelle d'Uzès.. . Elle reçut 
les restes mortels de : 

1* Octovien de Saint-Gelais , dont nous avons donné 
Tépitaphe. 

2* Jacques de Saint-Gelais , évéque d'Uzès. 

On lisait au-dessus de sa tombe ce distique composé par 
lui et relaté dans son testament du 22 février 1534. 

Oeleuûu Jaeohtu Vtetuû episeoptUf olim 
Iptiut eccîetia deeanusj ecce jaeet. 

S** Charles de Saint-Gelais, archidiacre de Luçon. 
Ces deux distiques désignaient sa tombe : 

Carolus ipse fui, c^jut natalia elaro 

Sanguine tracta patent, Geiaeianut ego. 
Peccaoi in Dominum; {tpero) cîementia voiis 

Annuet alla meit. Obeecro, parce, Deus ! 

Après avoir tfubi des vicissitudes diverses, la chapelle 
du Salut a complètement disparu dans les récents travaux 
de restauration de la cathédrale. J'ai assisté, il y a quel- 
ques années, à l'exhumation des ossements des morts 
illustres dont elle était le tombeau. Leurs restes ont été 
retrouvés ai pieusement recueillis par Monseigneur 
Cousseau , évéque d'Angouléme. 

Une étude intéressante sur la chapelle des Saint-Gelais 
a été insérée, par M. J. A. Belle , dans le Bulletin de la 
Société archéologique et historique de la Charente ^ tome Y, 
années 1851 et 1852, pages 59 et suivantes. 
1. Nous avons indiqué plus haut quelle est la part 
^de collaboration de Claude Robert dans le GaïUa 
Christiana, Octovien de Saint-Gelais s'y trouve à son 
rang, parmi les évéques d'Angouléme. Dans la pre- 
mière édition (tome II, p. 584), les auteurs, Scérole et 
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double dict quelque chose. Henry Estienne, dans 
son Apologie d'Herodoie^ parlant de la vluacilé 
et de la présence d*esprit de quelques sçauans 
Hommes, rapporte quelques vers qu Octauien de 
Sainct Gelais composa sur^-le-champ pour res- 
pondre à vne interrogation qui luy fut aussy 
faicte en vers François. Hais pour ce qu'ils sont 
vn peu trop libertins pour vn Prélat, dont la vie 
et les Muses doibuent estre également chastes et 
modestes, je m*empescheray bien de les mserer 
icy, de peur qu'on ne m'accuse d'auoir renouuellé 
la mémoire dVn Liure dangereux, que le Temps et 



Louis de Sainte-M'arthe, répètent ce que leur père avait 
écrit sur Octovien dans ses Eloges, Ils lui attribuent le 
Verger ^honneur, Viridarium honoris, qu'ils mettent au 
nombre des histoires, eu égard évidemment au Voyage 
àe Naples. Ils parlent des embellissements dont son siège 
épiscopal lui fut redevable, de la chapelle où il fut 
enterré par les soins de son frère, l'évêque d'Uzès {episco- 
pus Veetiensis , et non Fitcensts), et citent l'épitaphe qne 
nous avons rapportée. La seconde édition (t. II, 1790; 
col. 1017, 1018) se prononce moins absolument sur bien 
des points; ainsi l'on n'y voit pas que Mellin, en suivant 
les traces de son père, l'ait éclipsé. Contrairement à 
l'opinion de l'abbé Goujet, les auteurs y font écrire les 
traductions d'Octovien avant sa promotion à l'épiscopat ; 
et ils ajoutent, à sa louange : « Factus episcopus, aâsacra^ 
rum litterarum studiuny animum appulit, ei réligioniac pietati 
SêMo incubuit, » 

1. Apologie pour Hérodote; la Haye, Henri Scheurleer, 
1735 (avec les notes de Le Duchat). T. IT, pag. 343, 343. 
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la Raison ont presque entièrement abolie. Guil- 
laume Crétin, le plus célèbre Poëte de son temps, 
dans sa Deploration sur le trespas du thresorier 
Okergan^, prend subjet de parler de luy comme 

1. Chaniz royaxda:^ Oraisons^ et aultres petit* Traictess.faicti 
et composez par feu de bonne mémoire maistre Guillaume 
Crétin : en son «tuant chantre de la Saincte Chapelle Royale^ 
à Pans, et trésorier du bois de Vincennes. Paris, Galliot du 
Pré, 1526. Deploration dudict Crétin sur le trespas de feu OJker- 
gan, trésorier de Sainct Martin de Tou/rs; voj. fol. zxxiii au 
verso, et zxxiiii. La plupart des vers du volume sont 
dans le goût des vers cités ici. Voici, par exemple, ce 
qu'on lit au folio clxii : 

Fili, par escripts j'ay sceu qu'vng jttur à Han 
Feit pareils crix qu'homme qui souffre ahan , 
Portant le faix de guerre et ses alarmes. 
Pourtant le fait qu'elle prouoque alarme 
Tes doulx yeulx secx, et sur euls Veau tost rend 
Telt douze excès plus sûubdain que torrent. 
Laisse courir son cours prendroit tes forces : 
Les secourir est requis que t'efforces, etc. 

Et ainsi du reste. 

Od trouve dans la pièce citée par Colletet un appel à 
divers poètes célèbres du temps, parmi lesquels plusieurs 
aujourd'hui sont inconnus ; mais est-il besoin de remonter 
au XV* sië'cle pour constater de pareils oublis? 

Il est juste d'ajouter que beaucoup de ces poètes 
célèbres méritent peu d'être connus, et que l'intérêt qui 
s'attacherait encore à leurs œuvres ne saurait être qu'un 
intérêt purement historique. C'est au nom de cet intérêt 
qu'on doit applaudir au soin que mettent les bibliophiles 
contemporains à donner des éditions consciencieuses de 
pièces dont les exemplaires sont devenus rares ou restées 
manuscrites jusqu'à ce jour. Un poëte, entre autres, de 
l'époque de Crétin et d'Octovien,un élève et continuateur 
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du plus grand Orateur de son temps. Ce qu'il faict 
en ces vieux termes : 

Sainct GelaySj reuerend orateur ! 



de VilIoD , dont M. J. Quicherat a le premier publié les 
vers, inaiire Henri Baude [Les vers de maître Henri Baude^ 
poëte du XV* siècle, recueillis et publiés avec les actes qui 
concernent sa vie ; Paris, 1856, Aug. Aubrj ; dans le Trésor 
des pièces rares ou inédites)^ et dont M. Quicherat a cer- 
tainement surfait le mérite en le comparant à Villon, 
n'est cependant pas du nombre de ceux qui méritaient 
l'oubli dans lequel il est si longtemps resté. Mais combien 
les vers de cet auteur et ceux des poëtes de son époque 
sont-ils inférieurs à ceux d'Qctovien de Saint-Gelais que 
nous prenons sans choix dans la Chasse d'Amours pour les 
citer ici, et que nous ne craindrions pas d'opposer aux 
rares passages où Villon excelle ! 

RONDBL d'tNG AMOVREVX QVI LAISSA SA DAME POVR 

VNB AVTRE. 

Ma damct s'il fauît qu'on vous change, 

Pour Dieu n'en soyee eshakye; 

Car' de tnoy estes enuahye 

Pour vne autre aymerpar uchcmge. 

Je croy lien qu'il vous est estrange ; 
Mais ce sont tours de l'abbaye. 
Ma dame, 

• 

De vot beaulx yeulx mercy vous rens je. 
Sans que de moy soyex trahie. 
Ailleurs ma pensée est rauye. 
Cueur d amoureux n'est pas cueur d^ange. 
Ma dame. 

RONDBL d'vNG AMOVREVX A LA VOLLÉB. 

Pour estre loyal à sa dame 
Sçaues vous bien qu'il en aduient? 
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Besoin serott que feussiez ore acteur 

De quelque lay^ pour adoulcir mes pîaingx. 

En ce ne vueil vous estre adulateur: 



Vng joyeulx dolent en deuient ; 
Car point n'est de îoyalîe femme. 

Je tient vng loyal bien infâme; 
Car tans cesser mal luy aduient, 
Pour estre lojfaL 

Vtie desloyalle qu'on ayme 
Prent des seruans tant qu'il en vient, 
Et puis à la fin il conuieni 
Qu'on y perde le corps et Vome, 
Pour estre loyal. 

ROMOSL d'vNG AKINT QVl OAVDIST 81 DAME. 

Fait elle pas bien 
D'aymer qui luy donne ? 
Elle est belle et bonne 
S'elle voulsist rien *. 

Mlle ayme le mien, • 
Non pas ma personne ' 
Fait elle pas bien? " 

Je n'ay rien du sien 
Que ne luy guerdonne ; 
Mais el' t'abandonne 
Qucmt on luy dit: Tien! 
Fait elle peu bien ? 

RONDBL. 

Je vous airreste de main mise. 
Mes y&d» : emprisonnet serez. 
Plus mon cueur ne gouuemeret 
Désormais, je vous en aduise. 

' • Elle ^erult bien bonao de ne rieo Touiuir. • 
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Mais tant f70iM tiens de vertus xelcUeur, 
Qu'aurex pitié de celluy que je pîaingg. 
De vos escripts les Hures sont tous pleins ; 



Trop auex fait à vettre guiiê : 
Par ma foy plus ne U ftw* 
Jt vous arreste. 

On peui bien pour vous corner prite 
Prit estes; point n^eséhapperex. 
Nul remède n'y trouuerex ; 
Rien n'y vault appel ne franchise. 
Je vo%u arreste, 

RONDEAV. 

Les fourriers d'Esté sont vemu 
Pour appareiller son logis. 
Et ont fait tendre ses tappis 
De fleurs et verdure tissus. 

En esiandant tappis velus 
De verte herhe par le pays. 
Les fourriers d'Esté sont venuz. 

Cueurs d'ennuy pieça morfonduXi 
Dieu mercy, sont sains et jolys. 
Allez vous en, prenez pays. 
Tuer: vous ne demourrez plus , 
Les fourriers d'Esté sont venuz. 

RONDEAV. 

Ennemy, je te conjure 
Regard qui aux gens cours sus ' 
Vieillars aux mentons dienus, 
Dont suis, n*auons de toy cure. 

Jeune, nauré de blessure 
Fuz par toy : n'y reùiën plus, 
Ennemy ! je te conjure. 

Va quérir ton aduenture 
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Voslre bon hruict vole par champs et plains 
Chascun le sçait, de ce ne suis menteur, 
Helas , seigneur! recueillez mes complains , 



Sur nouueauïs amant venus. 
Noui vieuJa:, atumg obtenue 
Sauf conduite de par nature, 
Ennemy, je te conjure. 

RONDEL. 

Encore luy fait il grant bien 
De voir celle qu'a tant ornée, 
A celluy qui cueur et pensée 
Auoit en elle comme sien. 

Combien qu'il n'y ayë plus rien, 
Et qu'aultre la luy ait ostée. 
Encore luy fait il grant bien. 

En regardant son doulx maintien. 
Et son fait, qui moult luy agrée. 
S'il la peust tenir embrassée^ 
n pense qu'vne fois fut sien : 
Encore luy fait il grant bien. 

ROMDSL. 

Pense de toy 
Dorenauant : 
Du demourqnt 
Te challe poy *. 

Ce monde voy ♦* 
En empirant: 
Pense de toy. 

Regarde et oy; 
Va peu parlant 

date, .(fcc eoi de. exprealo». popal.iw. oa .pAâdeoieni picarde,. ^ 



' Aille. . 
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A'e tenez pas mon dict assez ample , ains 
Plaignez la m^ort de ce vaillant docteur; etc. 

Jehan Molinet,dansvaede ses Epistres au mesme 



Dieu tout puissant 
Sera pour toy. 
Pense de toy, 

BALLADE. 

Vous soyez la tresbien venue 
Vers mon eueur, joyeuse nouvelle 
Aues vous point ma dame ueue ? 
Contez moy^quelque chose d'elle. 
Dites moy, n'est elle pas telle 
Qu'estoit, quant demiërement^ 
Pour m'oster de merencollie, 
M^escriuit amoureusement : 
C'estes vous de qui suis amyt? 

Son vouloir jamais ne se «mie, 
Ce crois je, mais tient la querelle 
De Loyaultê, qu'a Retenti 
Sa plus prochaine demoiselle. 
Bien le monstre, sans que le celé, 
Qu'elle se maintient loyaulment. 
Quant luy plaist, dont je la mercye, 
Me mander si tresdouleement : 
C'estes votis de qui suis amye. 

Pour le plus heureux souhx la nue 
Me tiens quant m'amyë s'appelle. 
Car en tous lieux où est congneue, 
Chascun la nomme la plus belle. 
Dieu doint que, maugré le rebelle 
Danper,je la voy* briefuemeni, 
Et que de sa bouche me die : 
Amy, pensez que seullement 
Cestes vous de qui suis amye. 
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Guillaume Crétin ^ dict en termes barbares mais 
deferens au possible, qu^Octauien, dans son art 
prospère de rhétorique, doibt obtenir le prix au 
verger liligere^ Charles Fontaine, dans le second 



J*ay tn mon ctieur joytutimtnt 
Eicriptf afin ^e ne Voublie^ 
Ce refrain, qu'ayme ehierement : 
Cette» vaut de qui tui» amye. 

l. L'auteur a sans doute mal compris le passage auquel 
il fait allusion , et dans lequel dotbx , à la seconde per- 
sonne, s'applique à Crétin , et prospère est non pas on 
adjectif, mais un verbe. Molinet a écrit : « . . .En toy 
florissent par excellence trois redolentes fleurs, qni en 
moj périssent par vieillesse. L'vne est Grammaire, qui 
en moj décline. Musique, qui diminue. Et la Rethoricque, 
dont je ne suis de riens trop riche. Et me semble que, 
après Octouien qui en nostre art prospère, doibz obtenir 
le pris au verger liligere. Autres fois aj receu les lettres 
epistolles d'vng grani cronicqueur de France nommé 
Castel, qui estoit lait sac quant il estoit retourné, mais 
fort bien duisant pour porter le grain au molin je ne 
demande mande pennier, casier, quannebutin, crétin 
ne botte, » etc. {Les faictz et dicts de feu de honne mémoire 
Maistre Jehan Molinet , contenans plusieurs heaulx TraieteM , 
Oraisons, et Champs royaulx : Comme Von pourra factUe- 
ment trouuerpar la table qui s*ensuyt, Nouuellement imprimes 
à Paris, Van mU cinq cens trente et vng, le neufiUeme jow de 
Décembre, In-fol.: Jehan Longis et veuf ue Jehan Sainct 
Denys; Bibl. Imp., Y 4445; fol. cxv a). 

Peut-être faudrait-il écrire, en manière de vers : 

Apres Oeiouien , qui en nostre art prospère , 
Doibz obtenir le pris au verger liligere. 

On a remarqué les jeux de mots qui portent sur les noms 
de Crétin, de Castel, de Molinet lui-même ; on trouvera 
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Liura 'de son QuintU Censeur^ contre Joachim 
du Bellay, parlant des Epistres en ryme, dict en 
termes exprès que nostre Langue vulgaire se peut 
bien enrichir de celle d'Octauien de Sainct Gelais * . 



un exemple frappant de ce faux goût dans une autre 
réponse de Molinet à Crétin (fol. cxvi) : 

c Et semble que Tulle par éloquence, Oroee par histo- 
riographe et Octouien par roeliflue rethoricque n'ayant 
esté dignes d'arrouser leurs plumes en tes russeaulx 
Pegassées, par quoy on ne pourroit facillement juger se 
le grain du mûUt amené par vng ehariier passani à Meun 
est portable en lait sac ou en crétin tassu dosiere pour en 
la distinotion des temps seruir en retraict à esclaircir la 
passe du moUnet à trop pesante moulture congnue en 
la lecture de la nompareille lettre responsive où est 
monstre à Tnefoia ce que à diuerses on esperoit et dont 
son engin est d'autant extollable et aussi pour luy con- 
gratuler et non eemouuoir à autre déclaration. Le crétin 
léger qui n'aproehe en riens ta non tangible sublimité. 
Et qui neantmoins douloement à soubstenir le hurt de 
ton artillerie sans soy couurir de manteaulx taudis ehe- 
uretés à menus pauois et potences, picques, pelles, 
pinches , piedz de chieure ; etc. » 

La plupart des vers de Molinet sont dans le même goût 
que sa prose. 

1. Charles Fontaine écrit , dans son chapitre sur 
l'Épttre, où il a d'abord distingué les épltres en prose des 
épltres en rers : « ... Point ne nous défaillent les 
Poétiques , pour enrichir nostre langue de choses , 
et de parolles, telles que sont les deux Epistres de 
l'Amant verd... Item celles de Octouian, de Philistine, 
de Marot, deVauzelles, et plusieurs autres. Desquelles 
{contre ton dire) se peult enrichir nostre vulgaire » (Art 
foëtiquê Françoys fow Vinitruction des jeunes studieuo! et 
«ncors peu auafueg en la poésie Françoyse : auee le Quinfil- 
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Nicolas Pauillion, dans sa Préface des Sentences de 
Theognis, qu'il traduisit eu vers François, n'est pas 
certes du sentiment de ces Âutheurs à Tesgardde 
ce bon Octauien ; car, parlant de sa Version de cet 

Horatian sur la défense et illustration de la langue françoyse. 

Auquel est inséré à la fin vn Recueil de Poésie Françoyse, 

pour plus facûlement entendre le dict art, In-16, de 102 fol., 

le Recueil de vers sans pagination ; Paris , vve Françoys 

Regnault; 1555; Bibl. Imp., Y 4327, réserve. Au numéro 

A 
d'ordre Y 4327 est inscrit dans le Catalogue imprimé un 

exemplaire in-^*. Paria, G. CorroMet^ 1548, de cet Art 

poétique seul, avec la mention erronée, qu'il porte lui-même 

écrite à la main, de Charles Fontaine comme auteur). 

On sait, et l'on peut voir par le titre même que le QuiMil 
est dirigé surtout contre Joachim du Bellay. « C'est 
là, dit Colletet en parlant du QuintU Censeur, qu'vn Auteur 
anonyme prend à tasche de décrier cet excellent Poëte. 
Mais après tout , ses coups ne firent que blanchir, puis 
que sa Réputation n'en fut pas moins esclattante. Et si ce 
fut vn trait de mépris, on peut dire que ce ne fut qu'vn 
de ces petits traits dont parle Virgile : Télum «m6eUe, 
sine ictu. » 

Ce passage se lit dans un Art poétique de G. Colletet 
( Paris, Ant. de Sommaville et Louis Chamhoudrj, 1658, 
in-12 ; Bibl. Imp., Y 142 c), où il est traité séparément, 1* de 
rÉpigramme; 2« du Sonnet; 3* du Poëme bucolique, de 
l'Églogue, de la Pastorale et de l'Idylle; 4* de la Poésie 
morale et sententieuse. On trouve en outre dans le 
volume : Vn discours de l'Eloquence et de Vimit<Uion des 
Anciens ; vn autre Discours contre la traduction, et la nou- 
uellê Morale du mesme Autheur. Les traductions en vers 
français que donne Colletet de certaines citations latines 
le présentent comme moins bon poëte que bon prosa- 
teur. Il écrivit cependant beaucoup de vers. Il traduisit 
en prose étant assez jeune, et publia sous le titre de 
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ancien Poëte Grec, il dict, auec vn grand mépris, 
qu'il ne s'est proposé pour but que la naïf ne repré- 
sentation des Sentences , sans aller rechercher, 
comme vn Octauien de Sainct Gelais , midy à qua- 
torze heures*. Le reuerend père Pierre de Sainct 



Desespoirs amoureux (Paris, 1632), le poëme deVAlexiade, 
de François de Remond ; il traduisit les Eloges de 
Scëvole de Saiate-Martbe, etc.; mais, parmi les nom- 
breux ouvrages classés, par exemple, sous son nom à la 
Bibliothèque Impériale, du n* Y 5041 au n" Y 5048, on lit 
aussi beaucoup de poëmes en vers: Le Triomphe des Muses; 
Paris, Jean Camuset, 1637, in-4» (Y 5041); Poëme sur la 
naissance de Monseigneur leDauphin^ ibid. , 1638 (Y 5042), etc. 

L'auteur d'un autre Art poétique, de celui qu'on trouve 
dans le même volume que le Quintxl, a gardé l'anonyme 
comme l'auteur du Quintilt avec lequel il ne saurait 
pourtant Atre confondu. Celui-ci, en effet, parle (fol. 95 
recto) de l'excellente méthode d'un Art poétique « par cy 
deuant, dit-il, imprimé et non nommé : ne par luy, ne 
paraatruy, ne par reuersions, ne par lettres versales ne 
autrement. Auquel je porte honneur, et amour sans nul- 
lement le cognoistre : et non par euuie, faulseté ou autre- 
ment, et encore combien qu'en son oeuure et liure de 
l'art Poétique Françoys a fraudé vue partie de nos labeurs 
juuenilz faietz et composez par mon entendement et 
Bçauoir depuis peu de temps en ça, et supprimez depuis 
plue de neuf ans, » etc. L'auteur de cet Art poétique s'ap- 
pelait, comme CoUetet le dit plus haut, Thomas Sibillet. 

1. Les Sentences de Theognide^Poëte Qrec : mises fnFrançoxs 

par Nicolas Pauillionf Parisien, A Pierre Girard, fils de 

M.Girard, conseiller du Roy au siège presidial de Molins 

en Bourbounois. (In-8«, Paris, 1578; Guill. Jullian ; Bibl. 

Imp., Y 281). L'auteur était avocat au Parlement. 
6 
Le passage auquel on fait ici allusion se trouve, non 
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Romuald , dans son laborieux Thresor chrùnûk- 
gique \ dict qu'il mourut Tan 1 502*, et qu'il fut vn 
des premiers qui commença d'illustrer nostre 
Poésie Françoise , et en suite il faict son apologie 
contre Henry Estienne, qui Taccusoit, comme j ay 



dans la préface ou Aduertissement au lecteur des Sen- 
tences^ mais dans une Epistre à Pierre Girard, qui précède 
cet Avertissement. Le voici textuellement... « Je me fai 
ceste promesse, vous donnant ceste traduction, de vous 
donner autant que Theognide à Cyrne ni plus ni moins, 
comme pourront aisément aperceuoir ceux qui voudront 
faire collation du Grec et du François. Lequel j'ai con- 
traint en beaucoup de lieux, nem'estant proposé sinon la 
naiue représentation des sentences sans aller recercher 
comme vnOctauian deSingelais midj à quatorze heures.» 
L'Avertissement est daté du 12 décembre 1577. La versifi- 
cation, un peu lourde et barbare pour cette époque, de 
Pavillion , répond au jugement qu'il vient d'en porter 
lui-même. On y trouve cependant de la précision et par- 
fois des vers fort nets, comme ceux-ci (fol. 3, r*) : 

Ne m'aimei de parolU, ayant le eueur tout autre • 
Si fidelîe est mon cueur, tel doit estre le vostre» 

1 . Trésor Chronologique et Historique^ contenant ce qui s^est 
passé de plus remarquable,,., depuis le commencemerU du 
monde jusqu'à Van 1647. Paris, 1612-47, 3 vol. in-fol. 

2. Le brait de sa mort s'était répandu déjà auparavant, 
comme il fious l'apprend lui-même par cette gracieuse 
ballade : 

Nouvelles ont couru en France, 

Par maintg lieux^ que j'estoyë mort, 

Dont auoyënt peu deplaisance 

Aucuns qui me hayënt à tort ; 

Autres en ont eu desconfort, ï 
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dict, d'auoir composé des vers libertins jusgnes à 
l'Autel mesme. Ainsy ce docte Relligieux Angoul- 
iDois venge Tinjure que des Galuinistes ont faicte 
à son docte Prélat d'Angoulesme. Michel de Ma- 
rolles*, dans ses curieuses Obser nations sur sa Ver- 

Qui m'ayment de loyal vouloir. 
Comme me* bons tt vray$ amys. 
Si fais à toutes gens sçauoir 
Qu'encore est tiue la souris. 

Je n*ay eu ne mal ne greuance, 
Dieu mercy / mais suis sain et fort, 
Et passe temps en espérance 
Que Paixy qui trop longuement dort, 
S'esueiUera, et par accord 
A tous fera liesse auoir. 
Pource de Dieu soyent mauldis 
Ceuls qui sont trop dolens de voir 
Qu'encore est viue la souris. 

Jeunesse sur moy a puissance. 
Mais Vieilleise fait son effort ; 
De m' auoir en sa gouuemance 
A présent f aillera-son sort. 
Je suis assez loing de son port ; 
De pleurer vueil garder mon hoir *. 
Loué soit Dieu de paradis. 
Ou* m'a donné force et pouuoir 
Qu'encore est viue la souris ! 

. Nul ne porte pour moy le noir : 
On vent meilleur marché drap gris. 
Or tiengne chascun pour tout voir**. 
Qu'encore est viue la souris. 

V 

1* II ne les a cependant pas en très-grand respect : « Il 
faut avouer, écrit-il après la première citation, que nostre 

* 'i^xtngiudtrtkpUmrermoahiiTltkr. ■ 
•• • Vr»l. • 
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sion en prose des OËuures de Virgile, rapporte en 
plusieurs endroicts des vers d'Octauien de Sainct 
Gelais, qu'il ne méprise pas tant, tout rudes 
qu^ils soient. 



poésie estoit bien alors dans l'enfance , et qu'elle a bien 
cbangédepuiscentcinquanteans»(P'partie,p.368dutexte 
français, dans les Remarques qui suivent chaque partie et 
occupent près de la moitié du volume ; il y a trois parties, 
en autant de volumes; le texte*latin est placé en face du 
la traduction , avec une pagination séparée. In-8°; 2 jan- 
vier 1662; Bibl. Imp., Y 927). 

L'abbé de MaroUes s'occupe encore davantage de la tra- 
duction de VÉnéide par l'évoque d'Angouléme, dans la tra- 
duction en vers qu'il donna plus tard, en 1673 (2 vol. in-4*; 

Bibl. Imp., Y 927), de toutes les œuvres certaines ou 

A 

supposées de Virgile, et de quelques autres poëmes. Dans 

une note sur les traducteurs français qui l'ont précédé, 

l'auteur, plaçant Octovien de Saint-Gelais à leur tête, 

écrit qu'il fut élevé à la dignité épiscopale en 1492, etlui 

attribue le Verger d'hor^neur et la traduction de VArt 

d'aimer d'Ovide (1495). 
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* La Chassb et le Départ d'Amours, faict et com- 
posé par reuerend père en dieu messire Octouien 
de Sainct Gelaiz, euesque d'Angoulesme^ et par noble 
Biaise d'Auriol, bachelier en chascun droit; Paris, 
Anthoyne Vérard, 1509, in-fol., goth., de 150 feuillets, 
fig. en bois. —Autres éditions : Paris, V«« Jehan Trep* 
perel (ou la même V^^ et J.Jehannot), sans date, in-4°, 
goth., à 2 col., fig. en bois ; Paris, Ph. Le Noir, sans 
date (yers 1536), in-4o, goth., de 158 ff., à 2 col., fig. 
en bois. Il est écrit, sur le titre des deux dernières 
éditions» que dans cet ouvrage il y a de toutes les 
tailles de rimes que Von pourroit trouuer. L'édition de 
Toulouse, 1508, est fort douteuse.- , 

* Lb Sbiovr d'Honneur, composé par messire 



1. Nous avons fait précéder d'un astérisque les éditions 
dont on connaît des exemplaires sur vélia. Voir la des- 
cription de ces précieux volumes dans le Manuel du 
Libraire de M. J.-Ch. Brunet, auquel nous avons emprunté 
tant de précieux renseignements, pour itos quatre Notes 
bibliographiques , et particulièrement pour celle des 
ouvrages d'Octovien de Saint-Gelais, devenus si rares de 
notre temps. E. C. 
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Octouien, lors protenotaire et depuis euesque d'An- 
goulesme; Paris, Antkoyne Vérard , sans date, pet. 
iii-4", goth., de 180 ff. non chiflfrés , fig. en bois. — 
Autres éditions : Part*, le même, 1519, pet. in-4», goth., 
de 164 ff. non chiffrés, sans fîg., mais titre rouge et 
bleu; Parist Vve Jehan Trepperel, s. d., pet. in-4o, 
goth.; et Parts, la même V^t et J. Jehannoty s., d. 
(1526), pet. in-4o, goth. — Ouvrage mêlé de prose et 
de vers. 

* Lb Trésor de Noblesse, fait et composé par 
Octouien de Sainct Gelaiz, euesque d'Angoulesme; 
Paris, Anthoine Vérard, s. d., in-4o, goth. — L'exem- 
plaire sur vélin de la Bibliographie instructive est 
indiqué in-fol. 

LbYbroibr d'Honneur... de Tentreprinse et voyage 
de Naples (Part* , f . d., in-fol., goth., fig. en bois , et 
autres éditions), porte sur le titre le nom d'Octovien 
de Saint-Gelais et d'Andry (sic) de La Yigne ; mais 
il n'y a de l'évoque d'Angouléme, dans tout l'ou- 
vrage, qu'une Complainte et Épitaphe sur la mort de 
Charles YIII. On connaît un exemplaire sur vélin 
de l'édition du Vergier d'Honneur, imprimée pour 
* Vérard^ s. d. (vers 1500), in-fol. , goth., fig. en bois. 

* Lbs Enbtdbs de Yirgille , translatez de latin en 
françois par messire Octavian [sic) de Sainct Gelaiz, 
en son viuant euesque d'Angolesme.Reueus et cottez 
par maistre Jehan Diury, bacchelier en médecine; 
Paris, Anthoine Vérard, 1509. in-fol., goth., de 134 ff. 
à 2 col., fig. en bois, avec le texte en marge. — Autre 
édition, Paris ^Michel Le^oir^ 1514, pet. in-fol., goth., 
de 120 ff. — Cette traduction a été insérée dans les 
Œuures de Virgile, translatées de latin en francoys, im- 
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primées à. Paris, pour GaliotduPré,\b2èj in-fol., go th. , 
fig. en bois ; recueil publié de nouveau chez diffé- 
rents libraires de Paris, en 1532, 1540 et 1548, tou- 
joars in-fol., goth., fig. en bois. 

Lbs XXI Epistkbs d'Ouide, translatées de latin 
en franco js, par reuerend père en dieu monseigneur 
l'euesque d* Angoulesme ; Paris, Michel Le Noir, 1500, 
in-4°, goth., fig. en bois. — Autres éditions : * Paris, 
Vérard (vers 1502), pet. in-4o, goth.; ibid.,J.Trepperel, 
1505, in-4*, goth.; ibid., V^e Treppereî et 7. Jehannot, 
i.d., in-4', goth.; Lyon, 0. Amoulletf 1522, in-4% goth.; 
Paris, 1525, pet. in^% goth., texte en marge; Paris , 
GaUiot du Pré, 1528, pet. in-8'; Lyon, /. Besson, pet. 
in4% goth.; Paris, G. de Bossoxel, 1534, pet. in-8»; s, l. 
n. impr., 1538, pet. in-8o; Rouen, N, Leroux^ 1544, et 
Paris^ N. du Chemin, ou G. Le Bret, 1546, in-16. Les 
quatre dernières contiennent en plus quatre épltres 
d'André de La Vigne , et toutes les autres éditions 
ont des figures en bois. Dans la traduction qui porte 
le nom de Charles Fontaine, Lyon, J. de Tournes, 
1556, in-16, fig., et autres édit , il y a neuf épi très 
translatées par Octovien de Saint-Gelais. — On con- 
naît aussi de ce dernier un petit volume en vers inti- 
tulé : LeRecv^l des epistres d'Ouide translaté enfrancoys , 
way ligne pour ligne, faisans mencion des cinq loyales 
amoureuses, etc., s. L n. d., in-4o de 16 ff. à 2 col., 
goth.; mais c'est par erreur ou par malice qu'on a 
attribué à l'évéque d'Angoulême la traduction de 
VArtd'admer d'Ovide, Genève, s. d., in-4', goth. 

* Thbrbncb en françois, prose et rime, auecques 
le latin; Paris, Anthoine Vérard^ sans date (vers 1500), 
in-fol., goth., de 385 0*. chiffrés, à 2 col., grav. en 
bois. — Autres éditions : Le grant Therence en fran- 
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çoys; Paris , Guillaume Le Bret ou Jehan PeUt, 1539, 
in-fol. de 389 ff., à 2 col., fîg. en bois, texte en lettres 
rondes et trad. en goth. Cette édition est peut-être la 
même que celle Paris, Kerver (ou G. de Bossozel), 
1539, in-fol., goth., iig. en bois. —D'après Du Verdier, 
cette traduction est d'Octovien de Saint-Gelais, pour 
la partie versifiée, et c'était aussi l'opinion des 
auteurs des Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque; 
les raisons données par l'abbé Goujet pour ne pas 
être de cet avis nous paraissent peu concluantes. 

L'YsTOiRE de Eurialus et Lucresse vrays amou- 
reux, selon pape Pie ; s. 1. n. d. {Paris, Vérard, avant 
1500), in-fol., goth., de 93 flf. — Cet ouvrage est la tra- 
duction en vers d'un roman latin d*-ffineas Sylvius 
Piccolomini, devenu pape, sous le nom de Pie II, en 
1458. Il en a paru, dans le même temps, d'autres tra- 
ductions qui ne sont pas d'Octovien de Saint-Gelais. 

* Le Livre des persécutions des Crestiens, de latin 
en françoys, par Octouien de àaint Gelais, euesque 
d'Angoulesme ; Paris, Anthoine Vérard, s. d., in4», 
goth., de 232 ff., dont 8 prélim. ^ — Un exemplaire 
survélin, portant une note de la main de François I«', 
est décrit pet. in-fol. de 229 ff., par M. VanPraet.— 
Ce livre est la traduction d*un ouvrage latin de Boni- 
face Simonetta , imprimé pour la première fois à 
Milan par Ant. Zarot, 1492, in-fol. 

Saint-Gelais avait commencé, dans sa jeunesse, 
une traduction de Y Odyssée d'Homère , dont il paraît 
n'avoir été rien imprimé. 

On a publié des passages extraits d'Octovien de 
Saint-Gelais, dans les Annales poétiques (tome II, 
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p. 19-30), et dans les Poètes françoù depuis le XIpMièele 
jusqu'à MalJierhe, par M. Auguis (tome II, p. 320), et 
quelques vers dans d'autres recueils. 

Il est mentionné dans la plupart des livres qui trai- 
tent de l'histoire delà littérature française ; mais, ayec 
plus de détails, dans les Bibliothèques françaises de La 
Croix du Maine et Du Verdier, dans celle de l'abbé 
Goujet (tome IV et tomeX, p. 226-283), dans le tome lY 
des Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque (p. 368- 
379), et dans la Notice littéraire sur la famille Saint- 
Gelais, que le compilateur de la présente note a fait 
imprimer, il y a plus de yingt-six ans {Angouléme, 
P.Lacomhe, 1836, in-18, de 29 pp. et un f. blanc), et 
tirer seulement à 100 exemplaires. 

L'évéque d'Angoulême est plus connu, depuis 
le premier quart du xvi* siècle, sous le prénom 
à'Ociavien , que sous celui à!Octovien; cependant il 
signait : f Octouianus. epvs Engolismen, 
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1 ELLiN DE Sainct (jelais '. — Voicy vn 
t des plus grands et des plus fameux 
.,,^,„,_^; Autheure de cet beureiuc Siècle du 
Roy François I", qui tiauailla tant pour la gloire 
des Muses , que les Muses recognoissantes ne s'en 
pomroat jamais taire. Il nasquit dans le Pays 
d'ÂQgoulmois et sans double dans ia Ville capitale 
d'Angoiileame, puisque c'estoit le séjour ordinaire 
de celluy qui le mit au Monde. Il eut pour père 

1. Cette Fie ae se trouve que d&Ei le manuacrit auto- 
graphe de 1* bibliothèqua du LouTre (F 3303 ; 1. 11). 
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ce Poëte célèbre et fameux Euesque d'Angoulesme, 
Octauien de Sainct Gelais , de la Maison de Lusi- 
gnan^ dont le nom et la famille sont si nobles et 
si antiens dans le Poitou. Et par là je fais assez 
paroistre que son Père, doAt j*ay faict aussy la Vie, 
n'en auoit pas mené tousjours vne fort austère et 
fort reseruée'. Mais si la naissance de ce fils ne fiit 
pas ainsy légitime, la Gloire qu'il s'acquit depuis 



1. Un chevaiier d'honneur de Catherine de Médicis, du 
nom de Louis de Sainct Gelais , prenait encore le sur- 
nom de Lusignan et décorait ses armes de la figure de 
Mélusine, qu'il avait adoptée pour cimier. 

2. On a mis en doute la paternité d'Octovien de Saint- 
Gelais ; on s'est fondé pour cela sur un mot de l'épltre 
dédicatoire .que Sjmphorien Champier, en tête de la Vie 
du capitaine Bayardt adresse à Mellin, et où il lui dit : 
« Donc, mon ami Merlin, je te prie, veuille excuser les 
faultes de ce petit liure, si aulcune en a, et si ne sont 
escripies en vraie Rhétorique Françoise, comme les 
Episires d'Ouide, translatées de Latin en nostre langue 
Gallicane, par feu ton oncle ^ Euesque d'Angoulesme.» 
M. Castaigne, qui cite ce passage {Notice litt^aire st«r la 
famille Saint^GelaiSj -p.l^; Angouléme, 1830), admet que 
l'expression employée ici par Champier peut n'avoir rien 
de formel. 

Quant au nom de Merlin^ qui se trouve dans le même 
passage, on le rencontre aussi dans Marot, et il parait 
avoir été le nom véritable de Saint-Gelais , qui l'aurait 
changé en celui de Jfelltn, à cause de l'étymologie de 
ce dernier, dit-on, mais plutôt «à cause du sens du 
premier. Le nom , du moins , de Mellin, melleiM, a servi à 
défrayer la verve louangeuse de tous les amis ou flatteurs 
du poëte. 
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par la Beauté de son esprit et par sa Doctrine fut 
vnThresor qu'il mérita légitimement. Et en ce 
poinct on peut dire qu'il deuança son père d'aussy 
loin que le règne du grand Roy François deuança 
celluy du Roy Louis XII, en Science profonde et en 
Pureté de langage. Celluy ci, après auoirdes sa jeu* 
nasse estudié dans l'Vniuersité de Paris, et depuis 
passé plusieurs années dans les fameuses Yniuer- 
sitez de Boulongne et de Fadoue, coamie il respi- 
roit le doulx air d'Itaiie, il s'acquit insensiblement 
aussy vne certaine doulee et agréable faculté d'es- 
crire et d'exprimer ses Pensées, laquelle, Feleuant 
au dessus du Vulgaire^ £aisoit que son idiome 
François, dans la créance du Monde, se ressentoit 
en quelque sorte de Fantienne pureté du style 
Grrec et Romsdn, et en representoit aucunement 
les Grâces, ce qu'il faisoit d'autant plus heureu- 
sement , qu'ayimt vne grande et exacte cognois- 
sance des Lettres humaines, des Mathématiques et 
de toutes les autres parties de la Philosophie, il en 
bisoii tousjours esclatter quelques traits dans ses 
Escrîpts , qu'il enrichissoit ainsy des despouilles 
de ces nobles Sciences. Il est bien vray qu'ayant 
d'abord faict dessein d'embrasser l'estude de la 
Jurisprudence , connue celle qui ouvre la porte 
des charges de la Robe , il eut pendant quelque 
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temps de son séjour d'Italie plus de commerce 
auec Ulpian et Papinian qu^auecque Demosthenes 
et Virgile. Mais enfin comme il vit la science du 
Droit espineuse , obscuire et embarrassée par les 
diuerses interprétations et différentes gloses des 
Docteurs et des Interprètes, dont le langage barbare 
en augmentoit encore les ténèbres et la confusion, 
il se degousta de ce trauail, renonça tout à coup à 
son entreprise et se vint bien tost reposer dans le 
sein des Muses fleuries. Les fréquentes caresses 
qu'il leur fit et les nobles faneurs qu'il en receut 
le rendirent si considérable partout, que le Roy 
rayant gousté,le donna pour Conseiller et Aumos- 
nier ordinaire au Dauphin de France son fils, qui 
fut depuisnommé le Roy Henry Second; et mesme, 
comme ce Prince le voyoi t croistre en mérite aussy 
bien qu'en aage, il le gratifia encore de l'Abbaye 
de Reclus et le fit garde de sa Bibliothèque de 
Fontainebleau. Et ainsy son Mérite, aussy bien 
que sa Naissance, luy donnèrent le moyen de sub- 
sister à la Cour, sinon auecque tant d'esclat, du 
moins auec assez de commoditez. Dans cette bonne 
posture, il donna plusieurs tesmoignages de son 
sçauoir par plusieurs petits Ouurages semez panny 
ceulx de plusieurs autres Autheurs de son Siècle, 
qui furent aussy très fauorablement receus et fort 
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approuuez. Jusgues iù mesme que des qu'à la 
Cour on voyoit quelque Pièce uouuelle dont [les 
Vers estoient ^] forts et délicats, mais dont le nom 
de TAutheur estoit incogneu, on Tattribuoit incon- 
tinent à Sainct Grelais , comme à celluy qui estoit 
en possession de ne rien faire que d'excellent et de 
bien imaginé, soit quant au Style , soit quant à la 
Pensée. Mais comme, par ses estudes, il remporta 
la Palme sur tous les Escriuains de son temps, il 
fut contraint après de la céder à Ronsard. La 
naissance de ce nouueau Soleil Tayant d'abord 
esblouy, d'abord aussy luy donna de TEnuie; 
et dans cette aueugle et basse passion , abusant 
du crédit qu'il auoit, à la Cour, auprès des 
Grands et auprès du Roy mesme , il osa bien se 
descouurir; et, meuplus tost, à ce qu'ont dict quel- 
ques yns, du cry des Grenouilles courtisanes que 
de son jugement propre, il s'efforça de troubler 
l'eau de Castalie à ce nouuel Apollon, lorsqu'on 
la présence du Roy Henry Second et de toute vne 
grande Assemblée , il calomnia haultement les 
QEuures de Ronsard , prenant plaisir à censurer 
les hardiesses de ses Muses naissantes et à lire ses 



1. K Les vers estoient, » substitué au défaut du 
texte . 
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Vers, deuaDt le Prince et les Daines de la Cour, 
auec vn ton de voix qui les faisoit trouver rudes et 
désagréables. Mais quoy, vn grand Poète comme 
celluy là ne debuoit pas auoir moins de Zolles et 
de Carbiles que Virgile et qu'Homère, puisqu'il 
debuoit succéder aux mesmes Louanges. Et en 
cela, certes, Sainct Gelais estoit d'autant plus Mas- 
mable que Ronsard auoit fort bonorablement parlé 
de luy dans la première Edition des Amowrs de 
Cassandre, où, dans vn Sonnet, il faict vne enume- 
ration des Autheurs de son temps qu'il respectoit 
dauantage et le mente desquels il eust bien voulu 
posséder, pour louer dignement sa Maistresse; 
particularité très remarquable et que pas td 
Autheur n*a jamais touchée. Ce Sonnet commence 
ainsy : 

Pour célébrer des astres deuesius. . . 

et Unit de la sorte : 

Il me faudrait ceste chanson diuine 
Qui transforma sur la riue Angeuine 
UOliue pasle en vn teinctplus naïf. 

Et me faudrait vn Sainct Gelais encore. 
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^Et ceîluy là qui sa Meîîine * adore, 
En vers dorez le bien disant Baïf** 



Sur quoy Marc Antoine de Muret dict, à la louange 
de Sainct Gelais, que ce bel Esprit surpassoit de 
bien loin en Doulceur et en Majesté de vers et en 
grandeur de Sçauoir tous ceulx qui deuant luy 
auoient escript en langue Françoise, tesmoignage 
aduantageux rendu par vn grand Homme. Mais 



1. MeUine ou Mélimne, chantée par Baïf. 

9. Ce sonnet fut modifié dans la suite, et les vers ci-dessus 
ne se trouvent plus dans les dernières éditions , notam- 
ment dans celles de Buon, Paris^ 1609 et 1623, in-folio, où 
le sonnet se lit ainsi : 

Pour edêbrer des atires deuatut 
L'heur qui t'etcauU en ctlU qui me lime , 
Et powr louer êon etpritt qui n'estime 
Que le parfait des plus rares vertus , 

Et ses regars, oins traits éP Amour pointus^ 
Que son bel œil au fond du ecBur m'imprime , 
H me faudroit non Vardew de ma ryme. 
Mais l'Enthousiasme, aiguillon de Pontus. 

Il me faudroit vne lyre Ângeuine, 
Et vn Daurai, Sereine Limousine t 
Et vn Belleau, qui viuantfut mon bien. 

De mesmes moeurs , d'estude et de jeunesse. 
Qui mainunant des morts accroist la presse, 
Ayant finy son soir auant le mien* 
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Ronsard, marry de se voir traicté de la sorte par 
vn de ceulx qu'il auoit le plus loué , s'en plaignit 
haultement aux yeux de son Siècle, et des la pre- 
miere occasion rendit son ressentiment public, 
lorsqu'à la fin de l'Hymne funèbre de Margue- 
rite, Réyne de Nauarre, il laissa couler ces vers 
de sa plume : 

Preserue moy d'infamie, 
De toute langue ennemie, 
Et de UAit acte malin ; 
Et fay que deuant mon Prince 
Désormais plus ne me pince 
La tenaille de Mellin. 

Et comme, dans l'Edition suiuante des Amours de 
Cassandrs, il auoit retranché le nom de Saiact 
Gelais , des que Sainct Gelais se fat repenty de 
Tauoir si laschement attaqué, et, pour les raisons 
que j'ay deduictes amplement dans la Vie de 
Ronsard, qu'il eut recherché l'honneur de sa 
bienueillance , il changea et supprima depuis 
cette tenaille de Mellin et y substitua d'autres Vers. 
Ces deux excellens Hommes, s'estant donc re- 
conciliez ensemble, voulurent que toute la France 
fust tesmoin de leur amitié et de leur reconci- 
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liation. Ce que Ronsard fit noblement par cette 
belle Ode * qui commence : 

Tousjours ne tempeste enragée 
Contre ses bords la mer Egée, etc. 

Et le reste , où Ion void bien comme les Muses 



1. C'est rode XXI du livre IV. 

Rien sous le Ciel ferme ne dure. 

Telle est la pensée que Ronsard applique à son différend 
avec Mellin : 

Nous aussi, Mdîin, qui ne sommM 
Immortels 1 mais fragiles hommes ^ 
Suiuant cet ordre H ne faut pas 
Que nostre ire soit immortelle , 
Balançant sagement contre elle 
La raison par juste compas. 

Il rappelle ensuite la querelle d'Achille etd'Agamem- 
noû, et les funestes suites de la colère, et il ajoute : 

Las 1 ce monstre , ce monstre d'Ire 
Contre toy me forfa d^escrire , 
Et m'eslança tout irrité. 
Quand, d'vn vers enfiellé d'iambeSi 
Je vomissoys les aigres flambes 
De mon courage despité : 

Pourcej Mellin, qu'on me fit croire 
Qu^en fraudant le prix de ma gloire 
Tu aiuois cacquetti de moy. 
Et que d'vne longue risée 
Mon amure par toy mesprisée 
Ne seruit que de farce au Roy. 

6 
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Françoiâes commeuçolent à prendre Tn essor plus 
hault que Tordinaire. £t Sainct Gelais, de sa part, 
voulut confirmer leur Amitié par le sceau étemel 
de ces Vers dVn Sonnet que Ronsard mesme, des 
l'an 1553, mit au Frontispice de ses OEuures, et 
qui ne se rencontre pas dans celles de Sainct 
Gelais : 

D'vn seul maiheur se peut lamenter celle 
En qui tout Vheur des Astres est compris; 



Maia wes, ore$ que tu nie» 
En tant éPkonnestes compagnies 
N'auûir mesdit de mon labeur. 
Et que ta bouche le confeeêe 
En preeence de noue , je laieee 
Ce detpii qui m'ardoit le cœur. 

ChatouiUé vraymeni d^vn grand aise 
De voir morte du tout la braiee 
Qui me consumait t et de voir 
Creuer ceuat qui par vne enute. 
Troublant le repos de ma vie ^ 
Souloient nos fureurs emouuoir; 

Dressant à nostre amitié neuue 
Vn autel , j'atteste le fteuue 
Qui des parjures n*a piiii, 
Que ny Voubly ny le temps mesme, 
Ny la rcmccBur, ny la mort blesme 
Ne desnou'ront nostre amitié. 

Car d'vne amour dissimulée 
Ma foy ne sera point voilée 
{D'vn masque impudetU artixan). 
Croyant seurement que tu n'vses 
Vers tes amis des doubles ruses 
Dont se desguise vn Courtisan. Etc. 
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Cesî, 'Ronsard, que tune fus espris 
Premier que moy de sa mue eiHncelle. 

Son nom, cogneu paria veine immortelle, 
Qui les vieux passe et les nouueaux esprits. 
Apres mille ans seroit en plus haut prix. 
Et la rendroit le Temps tousjours plu^ belle ^... 

Et le reste, que Ton peut voir encore dans la der- 
nière édition des OËuures de Ronsard , faicte à 
Paris, in-folio, Tan 1623, et qui est sans doubte 
la Palinodie que Sainct Gelais chanta, après s'estre 
reconcilié auecque Ronsard , qu'il honora depuis 
comme le plus grand Poëte des François. Aussy 
prit il des lors vne juste et ferme resolution de luy 
céder le premier rang, qu'il tenoit sur le Parnasse 
de France, et abandonnant la Poésie Françoise, qui 
lauoit tant faict esclatter à la Cour et tant estimer 
des Roys et des Princes, il embrassa d'vne ardeur 
nompareille et dVn courage inuincible la Poésie 
Latine, qa^il auoit depuis si loug temps délaissée, 
et en laquelle mesme il s'estoit acquis desjà vne 
grande réputation. Car je trouue dans la Vie de ce 

1. On trouve le même sonnet, avec le nom de Marot 
substitué à celui de Ronsard, dans Tédition de Mellin de 
1719 (p. 228), où on lit, à l'avant-dernier vers cité, grand 
prix au lieu de haut prix. 
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grand Poète Latin, Georges Buchanan, escripte par 
luy mesme', que Mêllin de Sainct Gelais, dans les 
occasions importantes , composoit des Poèmes 
Latins excellons, tesmoin celluy qu'il composa sur 
le fameux Siège de Metz, qui donna de la jalousie 
à ce grand Poëte d'Escosse , son intime amy, jus- 
ques au poinct de luy faire aduouer qu'il estoit 
diuerty de faire des vers sur ce mesme subjet, 
après ceulx que Mellin de Sainct Gelais auoit 
publiez. « Coactus sum , dit Buchanan , per amicos 
ea de obsidione carmen scnbere; idque eo magis 
inuituSy quod non libenter in contentionem venir em^ 
cum aliis plerisque necessariis, et imprimis cum 
Mellino Sangelasio^ cujus carmen eruditvm et elegans 
ea de re circwmferebatur. » Je laisse à juger à mon 
Lecteur, si Buchanan le redoubtoit si fort dans 
vn art où il estoit luy mesme vn si grand Maistre , 
combien il debuoit estre redoubtable aux autres. 
Et certes, là dessus, on ne sçauroit assez blasmer 
la négligence de ce docte Allemand, Janus Gruter', 
qui , faisant le recueil des Vers ' des Poètes Fran- 



1. Dans le texte de Buchanan, il y, a la troisième 
personne, coactus est ^ et, veniret. 

2. Janus Gruterus, connu sous l'anagramme de Ranutius 
Qherus (1609). 

3. Œuures dans le texte. 
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çois qui ont escript en Langue Latine, n*a pas eu 
le soin de recueillir ceux que Mellin de Sainct 
Gelais auoit composez dans les occurrences, puis- 
qu'ils eussent beaucoup enrichy son Liure. Il fit 
doDC des vers Latins jusques à sa mort mesme, 
puisque, peu d'heures au parauant de rendre 
l'esprit, il se fit apporter son Luth, ou selon 
d'autres sa Harpe, et comme, du commun consen- 
tement de tous les Autheurs de son Siècle, il excel- 
loit dans la cognoissance de la Musique, tant 
vocale qu'instrumentale , qu'il commença de 
chanter alors d'vne mourante voix, joincte aux 
doulx accords de ses mains tremblantes, ces Vers 
lugubres qu'il venoit de composer au plus fort 
de sa fiebure chaude : 

Barbite, qui varios lenisU pectoris œstus 
Dum juuenem nimc Sors, nunc agitabcU Amor, 

Perfice ad extremum, rapidaque incendia febris 
Qua potes infirmo foc leuiora seni. 

Certe ego te faciam, superas euectus ad auras, 
Insignem ad Cytharss sydus habere îocum*. 

Mais comme j 'ay pris plaisir d'apprendre à nostre 

I II r* 1 * 1 

]. Œuvres de Saint-Gelais, Paris, 1719; p. 324 s. Ce texte 
est exactement celui que l'on trouve dans les Eloges de 
Scévole de Sainte-Marthe, avec une dififérence toutefois 
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Langue les derniers accens de ce Cygne François 
et défaire un Sonnet de cette Epigramme, peut 
estre que en cela mesme Ton me croira plus 
recognoissant et plus juste que Joachim du Bellay, 
qui, dans son Recueil de poésie, Ta traduite pareil- 
lement , sans faire aucune mention de son origi- 
nal ^ La Toicy donc telle que je Tay traduite, ou 
plus tost imitée : 

Luth, dont la Mélodie enchanta les ennuis 
Que l'Amour, et le sort, me donnèrent sans cesse, 
Quund la Cour, et les yeux d'vne belle Maistresse 
Partagèrent ensemble et mes jours et mes nuits. 

Puisque tu plains mes maux, et que tu les destruis, 
Ainsi que ta douceur consola ma Jeunesse, 
Doux charme de mes ans *, console ma vieillesse, 
Et dissipe V ardeur de lafiebure oàje suis. 

au cinquième ren, oras pour auras; et cette leçon est 
peut-être préférable. Thevet (II, fol. 558 a) écrit égale- 
ment auras; mais son texte présente d'autres différences: 
corporis au lieu de pectoris, sient au Heu de sent, Cythara 
fidus au liçu de ad Cythara sydus. 

1. CoUetet ne dit pas, et il faut ajouter que Dubellaj 
avait refait en quatre distiques latins les trois de Mellin . 

3. Le texte porte ici maux^ qui se trouve déjà au cin- 
quième vers. Nous avons rétabli ans d'après la traduction 
imprimée des Eloges de Scévole de Sainte-Marthe, où 
CoUetet a mis ce sonnet à la place des vers de Mellin 
(page 90, premier livre'des Eloges), 
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Apres tant de faueurs, quand le trait de la Parque 

Jifaura précipité dans la fatale Bcvrque, 

Qui rend tous les mortels malheuretix, ou contens; 

Je veux qu'auprès du Dieu qui m'a Vwne eschauffée, 

Tu brilles tellement de rayons eselaita/ns 

Qu'on te prenne, beau Luth, pour la Lyre d'Orphée. 

Pendant la Maladie dont il mourut, il fit en- 
core quelques autres vers , tesmoin ceste gentille 
Epigramme sur du laict d'asnesse qu'il beuuoit 
par Tordonnance de ses Médecins : 

Trojam euertit equus; Persas genus auxit equorum*: 
Nolo ego equos; fatis sat sit asella meis. 

et que j'ay traduite de la sorte '... 

Et peu de temps après, succombant à l'effort de 
son mal, mais tesmoignant tousjours vn courage 

inuincible • et que la douleur extrême jne pouuoit 

m II. . , 1 1 I 

1. Allasion au fait de Darius, dads Hérodote. 

3. Ici se trouvent plusieurs lignes de blanc dans le 
manascrit. 

8. Thevet, parlant de ses derniers moments, rapporte 
an mot qu'il aurait adressé avant de rendre l'àme aux 
médecins disputant gravement sur sA maladie , « à savoir 
que bien tost il leur enseigneroit quelle ils la deuroient 
juger. » 
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abattre , ce Poète doulx et fluide mourut à Paris , 
l'an 1554 S en constant Philosophe, aagé de 
soixante sept ans, soubs le règne du Roy Henry 
Second, et fut enterré dans TEglise de Sainct Tho- 
mas du Louure. Ses derniers Vers aussy bien que 
ses premiers furent si fauorablement receus des 
Poètes de son temps, qu'après les auoir oui chan- 
ter à ses Obsèques funèbres, ils ne peurent s'em- 
pescher d'arroser son Tombeau de leurs larmes. 
Ronsard , entre les autres , fut vn de ceulx gui le 
regretta dauantage; en quoy il fit bien paroistre 
qu'il auoit entièrement oublié les* mauuais Offices 
qu'il en auoit receus. Il estoit de moyenne Stature 
et fort gresle de Cdrps. Il auoit les Cheueux et la 
Barbe fort clairs, le Front ouuert, les Sourcils vn 
peu eleuez, les Yeux verds, le Nez hault, la Bouche 
moyennement grande, le Visage long et modeste, 
le Col assez long pareillement ; au reste d' vne com- 
plexionfort délicate, mais surtout doué d'vne Elo- 
quence singulière, jusques là mesme, adjouste vn 
certain Autheur de son temps', que, s'il y auoit 

1. Pourquoi sa Vie est-elle placée à l'aDuée 1572, dans le 
manuscrit, classé, comme l'auteur en avertit au commen- 
cement de la Vie d'Octovien de Saint-Grelais, par ordre 
chronologique? 

2. Ici « injures et » a été e£facé dans le manuscrit. 

3. Note marginale : « André Theuet. » 
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quelque beau Discours à faire à la Cour, soit en 
prose, soit en vers, en François ou en Latin, le tout 
estoit renuoyé à Sainct Gelais, auquel on auoit 
recours ainsy qu'à TApollon de son Temps ^ ; et par 
là, il paroist assez que son intime amy Clément 
Marot, qui viuoit alors et qui estoit en gi^ande ré- 
putation, n'emportoit pas sur luy Taduantage qu'il 
auoit sur tous les autres, puisque Ton conside- 
roit Marot comme vn Poêle facile à la vérité , 
mais Sainct Gelais comme im Poëte facile et 
sçauant*. 

Gomme il auoit faict imprimer de son viuant 
fort peu de ses Vers, se contentant de les faire cou- 
rir de fois et d'autres par les mains des Courtisans 
et des Dames de la Cour, ce qui luy estoit, au rap- 



1. « S'il y auoit quelques braues discours à faire, soit 
pour escrire en prose, rers François > ou Latins, le tout 
estoit renuojé à S. Gelais, auquel l'on auoit recours 
comme à vn Apollon » ( Second tome des vrais Powrtraits 
et Vies des Hommes illustres^ 1584, fol. 557 r.). 

S. Estienne Pasquier a dit, dans ses Recherches de la 
France: < Or se rendirent Clément et Mellin recomman- 
dables par diuerses voies : celui là pour beaucoup et 
(laidement, cestui pour peu et gratieusement escrire. » 
Un grand critique moderne n'a pas craint non plus de 
placer auprès du nom de Marot celui de Mellin. M. Sainte- 
Beuve, dans son Tableau de la Poésie frariçaise au seizième 
siècle, écrit que Mellin a « plus de correction peut-être et 
plus d'éclat que Marot. » 
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port d'Estienne Pasquier * , vue grande prudence , 
après sa mort on recueillit toutes ses Poésies Fran- 
çoises en vn seul volume, imprimé à Lyon, in-8*, 
l'an 1 574 , gui , dict le mesme Pasquier, mourut 
presque aussy tost qu'il vit le jour ; œ qui me 
faict croire que les Vers plus forts et plus sçauans 
encore du grand Ronsard et de ceulx de sa volée , 
estoufferent de leur noble splendeur ces petites 
Lumières de nostre Parnasse. 

SesOEuures contiennent de différons vers sur de 
diuers suhjets, qu'il appelle Opuscules; des Ron- 
deaux; des Ballades; des Sonnets;de8 Ëpigrammes, 
qu'il appelle Quatrains, Sizains,Huictains,Di}[ains, 
Onzains, Douzains et Seizains ; des Bpitapbes; des 
Elégies; d^autres Ëpigrammes, imitées de quelques 
Autheurs antiens; des Epistres; des Enigmes, et des 
Chansons. Et le tout, dict celluy qui a faict la Pré- 
face de son Liure, bien troussé et auec vne mer- 
ueilleuse dextérité d'esprit ; et moy je n'en diray 
rien dauantage, sinon que son Style est clair et 
facile, et. n'a pas animé beaucoup de nobles et 
sublimes Sentimens. Quoy qu'il en soit, quelques 
vus de ses Vers n'ont pas laissé de forcer les Siècles 
et de se renouueler au nostre , tesmoin son Epi- 

1. Note marginale : « Recherches de la FrancCf 1. 7. » 
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gramme d'vn Gharla1;azi,de laquelle je vois encore 
tant de liures remplis : 

Vn charlcutan disoii en plein marché 
Qu'il monstreroit le Diable à tout le monde : 
Si n'y eut nul, tant fust il empetché, 
Qui ne courust pour voir l'esprit immonde. 
Lors vne bourse assez large et profonde 
Uleur desploye, et leur dict : <c Gens de 2)ten, 
Ouurez vos yeux. Voyez : y a-t-4l rien ? 

— Non, dit quelqu'vn des plus près regardons. 

— Et c*€$t, dit il, le Diahle, -oyez vov4 bien, 
Ouurir sa bourse et ne voir rien dedans, » 

Et ceUe de Cbatelus a passé pareillement pour 
estre fort snbtUe. Je m^en rapporte aux intelli- 
gens, qui y trouueront peut estre aussy bien que 
moy plus de Naïfueté que de Subtilité : 

Chatelus donne à desjeuner 
A six pour moins d'vn carolus , 
Et Jaquélot donne à disner 
A plus pour moins que Chatelus : 
Apres tels repas dissolus 
Chascun s^en va gay et faîlot... 
Qui me perdra chez Chatelus 
Ne me cherche chez Jaquélot. 

Son petit Poëme lyrique du Rousseau et de la 
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Rousse me semble pour le moins aussy bien ima- 
giné. Il commence ainsy : 

Vnjour en s*esbatant 

Dieu créa le Rousseau; 

Puis dit en le tentant : 

« Garçon, que tu es beau ! » 

Le Rousseau sans séjour 

Dit : « Beau comme le jour; » etc. *. 

Ses Malédictions contre vn Enuieux ont je ne 
sçay quelles poinctes d^esprit qui tesmoignent la 
force et la gentillesse du sien : 

Je prie à Dieu qu'il vou^ doint Poureté, 
Hyuer sans feu, Vieillesse sans maison, 
Grenier sans bled en V arrière-saison, 
Chue sans vin tout le long de VEsté ! 

Et le reste, qui ne cède point à ce commencement. 
Son Pasquin sur le Différend du Pape, de TEm- 
pereur et du Roy est vn naïf tableau des affaires 
de son temps. En voicy le début en termes de 
Primes : 

Le Roy, le Pape, et le Prince Germain 
Jouent vn jeu de prime assez jolie : 

1. ŒitvreSf etc., p. 37. 
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lyarme est leur vade, et Venuy V Italie , 
Et le Roy tient le grand poinct en sa main; 
Cinquante et vnale Pasteur Romain^ 
Qui se tormente et se mélancolie : 
César attend auec face paslie ; etc . * . 

Son Epigramme du Maistre es arts n'est pas à 
mon gré la pire des siennes : 

Vn Maistre es arts mal chaussé et vestu 

Chez un Faisant demandait à repaistre, 

Disant qu'on doit honorer la Vertu, 

Et les sept Arts dont il fut passé maistre. 

« Comment, sept Arts! respond V homme champestre: 

Je n'en sçay nul, hors mis mon labourage; 

Mais je suis saoul quand il me plaist de Vestre, 

Et si, Ytowrris ma femm^ et mon mesnage. » 

Je flniray le jugement de ses vers par ceulx cy, 
qu'il composa sur le Cœur du Roy François, en- 
terré à Haute Bruyère. 

Bu hon François, des Princes l'ornement, 
Qui de fortune et de soy fut vainqueur, 

1* Voy. la suite dans les Œunres, etc., p. 59 s. Colletet 
écrit à'vne face au lieu de auec face, et dans la citation 
suÎTante : « mal chaussé, mal vestu, » avec intention sans 
^OQte. Ici comme pour les autres passages cités, nous 
«uivons le texte de l'édition de 1719. 
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Cy est enclos le magnanime Cœur, 
Qui clos à peine estott du Firmament. 

Et par cette autre Epigramme encore, qui m'a tous- 
jours semblé très bonne dans ses vers inégaux : 

« Que tient enclos ce marbre que je voy ? 

— Le grand François ^ incomparable Roy. 

— Comme eut tel Prince vn si court monument? 

— De luy n'y a que le Cœur seulement. 

— Donc icy n'est pas tout ce grand Vainqueur ? 

— Il y est tout : car tout il estoit cœur, » 

. [Outre * ce gentil recueil de ses Œuvres, il com- 
posa encore en vers l'Histoire de Grenevre , tirée 
de que]gue3 Chants de TÂrioste. Il est bien vray 
qu'il ne Tacheua pas , soit qu'il fut preuenu par 
la Mort, soit que ses autres affaires le diuertissent 
de ce trauail. Quoy qu'il en soit, nous Tauons 
entière, puisque Jean Antoine de Baîf prit le soin 
de la poursuiure et de nous la donner dans ses 



1. Tout le passage intercalé ici entre crochets (pages 
110-117) a été écrit à part et ajouté après coup et avec un 
simple renvoi par l'auteur. Entre les 'vers qui viennent 
d'être cités et l'alinéa qui commence par : « Clément 
Marot , » etc., se lisent dans le manuscrit quelques lignes 
qui se retrouvent à peu près daqs le passage intercalé^ et 
qu'il faut évidemment abandonner. 
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ûEuures propres, tant de la version de Sainct Gelais 
que de la sienne. On la void encore dans vn 
Recuei] imprimé à Paris, in-8*^, Tan 1572, intitulé: 
Imkation de quelques chants de VAriostêj par Philippe 
Desportes, Saingelais, Balf , Louis d'Orleana et 
quelques autres Poètes François. Celle de Sainct 
Gelais conunence ainsy : 

Apres le long et periUeuœ Orage 
Qui tourmenta la nef et le courage 
Du fort Regnaultf et lui fit mdlle ennuis , 
Deux jours entiers et deux entières nuits. 
En lui faisant toucher presque les nues , 
Puis tout soudain les arènes menues , 
Et le ptmssaMf par différentes courses 
Or' vers Midij or' vers les froides Ourses, 
Enfin de loin il descouurit la Terre , 
Et vit premder l'Irlande et l'Angleterre, 
D'où, ^lus poussé du veni que du désir. 
Il s'ajpprocha. 

Et le reste, qui estescript d'un Style sinon fort 
releué, du moins fort doulx et fort facile ^ 



1* Nous ne saurions, dans cette Vie, qui touche à beau- 
coup de noms et d'œuvres connus, présenter toutes les 
citations et toutes les notes auxquelles le texte peut 
donner lieu. Les œuvres de Mellin, réunies en un fort 
petit volume, sont dans toutes les mains, et nous n'avons 
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Il traduisit encore, non pas du &rec en François, 
comme a dict faussement La Croix du Maine, mais 
de ritalien en nostre Langue, vne Tragédie 
intitulée la Sophonishe , que cet excellent Poète 
dltalie Jean Georges Trissin auoit composée et 
dédiée au Pape Léon Dixiesme, Poème doulx et 



que faire d'ajouter rien ici aux morceaux choisis par 
Colletet. Nous faisons cependant exception à cette règle 
en faveur d'une petite pièce qui donne bien l'idée du 
talent original de Mellin et de ce style doux et facile dont 
il est parlé ci-dessus. 

CHANSON. 

Je veux aimer quoy ^u*on en vewUîe dire : 
Vn fascheusB m*a donné trop de mcMrtire 
Pour craindre plui de vouloir luy detplaire* 

Je veus Mmer, 
Et mon esprit en amour taiitfaire. 

Je veux aimer. 

Je veux aimer y tant pour faire vengeance 
D'ingratitude et de mescongnoittance , 
Que pour le bien et Vheur qui se présente» 

Je veux aimer; 
Et veux qu'vn autre en amour me contente. 

Je veux mmer. 

Je ne veux plus à vn esire asseruie « 

Ny obéir f powuant estre seruie; 

Je ne veux plus si long temps esconduire 

fJe veux aimer) 
Qui me poursuit, m'estima et me désire. 

Je veux aimer. 

Je ne veux plus en si sotte sdenee 
M'exerciter, comme est la patienee; 
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moral, grane et eententieux au possible. Et d*au- 
tant que la traduction des vers en vers est vn 
ouurage infiniment pénible, il se contenta de 
mettre en vers les Cbœurs de la Pièce et tout le 
reste en prose, comme je l'apprends de ces Vers 
qa'vn Autheur anonyme composa en faneur de la 



PUu tel remède à met maux je n'ordonne» 

Je veux aimer, 
Ny ne le veux ordonner à pereonne. 

Je veux aimer. 

Je ne tewx plue que la mélancolie 
Rompe mon coswt et abbrege ma vie ; 
Je veux guérir mon mai par le eoniraùre: 

Je veux oMiMr. 
Fuyant eeluy à qui j'ay trop tceu plaire, 

Je vwm aimer. 

Je ne veux plut tout couleur apparente 
jyvn feint amour viure ti mal contente. 
Trop ett l'amour cherCf honnette et gentille 

(Je veux aimer J, 
Pour rien touffrir de dethonnette et vUe. 

Je veux aimer. 

De tel amiprttendt ettre teruie. 
Qu'on ne pourra parler que par enuie : 
Je Pay pour moy choiti et detiràble. 

Je veux aimer. 
Car de l'aimer il ne m'ett qu'honnorable. 

Je veux aimer. 

Et ioutet fait ti mon amour tecrette 
Toutjours sera, et ti sage et ditcrette, 
Que j'en auray paisible jouissance 

(Je veux aimerj. 
Long temps auant qu'on en ayt congnoissance. 

Je veux aimer. 
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mesme Tragédie, tournée depuis en vers François 
par Claude Mermet, comme je Tay remarqué 
ailleurs. 

La belle Sophonisbe, au moins à ce qu^on dici, 
Eut, dedans V Italie, autrefois grand crédit: 
Mellin de Sainct Gelais, poète d'excellence , 
Luy fit parler François en prose grauement, etc. 

En guoy certes s^est mécompte Theuet, disant 
que Mellin de Sainct Gelais auoit traduict en vers 
François la Tragédie de Sophonisbe; où ce mauuais 
Philosophe aussy bien que fade Orateur et inûdele 
Historien prend inconsidérément la Partie pour le 
Tout. 

Ce fut encore le mesme Sainct Gelais qui fdt 
cause ^ que les Voyages aduentureux du Capitaine 
Jean Alphonse Xaintongeois furent imprimez à Poi- 
tiers, Tan 1559, puisqu'il n^espargna ni peine ni 
dépense pour les recouurer et pour en faire part 
au Public. 



1. Le passage qui oommenee par ces mots : « En quoj 
certes s'est mécompte...,» et qui finit ici, a été écrit en 
marge et après coup. Le second alinéa : « Ce fut encore le 
mesme..., » commençait ainsi : « Ce fut luy mesme encore 
qui fut cause..., » et ces mots n'ont pas été effacés. 
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Dans la grande cognoissance qu'il s'estoit ac- 
quise de la Langue Italienne, il prit encore le soin 
de reuoir et de corriger ce fameux Liure du 
Courtisan^ que Jean Colin auoit traduict et publié 
en François de Tltalien de Balthasar de ChastilloD , 
et de le faire imprimer Tan 1549. Gabriel Chap- 
puis nous Ta depuis donné en meilleur ordre. 

Finalement, comme il auoit vne grande' intelli- 
gence de tous les secrets de l'Astrologie judiciaire 
et de toutes les autres parties des Mathématiques 
aussy bien que des Beautez de la Langue Latine, il 
composa encore vn Liure Latin, intitulé De Fato, 
de la Destinée, en style fort élégant, et qui depuis 
a esté imprimé soubs le nom de TAutheur, auec 
quelques autres de sesOuurages, et contre son 
intention mesme , n'ayant pas beaucoup d'incli- 
nation à faire imprimer, sur la crainte qu'il auoit 
de s'exposer aux bizarres sentimens des Hommes, 
qui ne sçauroient souuent mesme approuuer de 
bouche ce qu'ils adorent en leur cœur, tant l'Ënuie 
et l'Infidielité régnent au Monde et y infectent tout 
de leur noir poison. 

Apres tant de diuers et pénibles trauaulx capables 
d'éterniser son nom, comme il n'y a presque point 
d'Autheur qui n'ait parlé de luy auec éloge, Pierre 
de Ronsard luy dédia son Hymne des Astres , 
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imprimé auec d'autres, à Paris, Tan 1555, in-é», 
ce que je remarque d'autant plus volontiers icy 
que cette Hymne ne se trouue plus au nombre des 
siennes , mais seulement dans cette Edition que 
je viens de dire et dans vn recueil confus de ses 
derniers Ouurages recueillis par Claude Gramier. 
Et pour tesmoigner d'autant plus la haulte estime 
que Ronsard faisoit de luy, voicy comme il luy 
parle dans cette Hymne : 

Je t'en fais «n 'présent^ Mellin, enfant au Ciel ! 
Mellin, qui pris ton fiom de la douceur du miel 
Qu'au berceautu mangeas f qi^nd, au lieu de nourrice, 
L'abeille te repeut de thim et de mélisse. 

Le mesme Ronsard, dans la Préface de la pre- 
mière Edition de ses Odes, Tan 1550, parlant de 
nostre Poésie Françoise, dict qu'auant Joachim du 
Bellay et luy, elle estoit fort foible et languissante, 
à quoy il adjouste en paroles expresses : « J'ex- 
cepte tousjours Heroet, Sceue et Saingelais. » 

Oliuier de Magny , dans la Préface de ses Amours 
de Castianire^ nomme Sainct Gelais au rang des 



1. Les Amours d' Oliuier de Magny, Quercinois, et quélquet 
Odes de luy. Ensemble vn recueil d* aucunes Œuures de Mon' 
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beaux Esprits de son temps qui auoient approuué 
ses OEuures. 

Jacques Tahureau du Mans , dans ses Poésies 
diuerses, luy adresse vne Ode où il le loue comme 
vndes plus sçauans Hommes et des plus obligeans 
de son Siècle. Elle commence ainsy : 

Celluy, Mellin, qui souhaite 
D'estre estimé bon poète , etc.] 

Clément Marot, dans vne de ses Epistres *, parle 
ainsy en sa faneur au Roy François Premier, le 



siewr SaUl, Ahhé de Saint Chêran, non encorcs veués. A Lyon, 
par Benoiet Rigaud; 1572, in-16; Bibl. Imp. Y 4578 A.— 
La préface est adressée à monseigneiur de Saint Cheran et de 
Saint Sansont Conseiller et Aumosnier ordinaire de la Royne, 
c'est-à-dire au même Salel, qu'Olivier de Magny appelle 
plus loin monseigneur et maistre. « Sans le bon visage, lui 
dit-il au passage cité, que ce liure a receu de Messieurs 
de Ronsard, Dorât, Muret, Saingelais, Jodelle, Baïf, et 
Denizot, personnages qui vous sont assez cogneuz sans 
que je vous tienne plus long propos de leurs ezcel- 
lances, etc. > On ne trouve dans ce volume ni VHymne 
sur la naissance de la fiîle de Henri II ^ ni l'Ode à La Peruscy 
desquelles il est question dans la Vie de ce dernier 
poëte. 

1. Dans Tépître intitulée : A ceux qm*, a^res VEpigramme 
du beau Tetin^ en firent d'autres, vers 27 etsuiv., page 217 
de l'édition de 1573 (Lyon, Jean de Tournes). 
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plus grand des grands Princes, puisqu'il a esté le 
plus grand appuy des Muses : 

O Saint Gelais , créature gentile 

Dont le sauoir, dont Vesprit, dont le stile 

Et dont le tout rend la France honnorée^ 

A quoy tient il que taplume dorée 

N'a faict le sien ? ce mauuais vent qui court 

Tauroit il bien poussé hors de la cour? 

Roy François t tant qu'il te plaira pers le, 

Mais si le per*, tu perdrai vne perle. 

Sans les susdits Blasonneurs hlasonner, 

Que r Orient ne te sçauroit donner \ 

Dans sa Gomplaincte funèbre sur la Mort du 



1. Marot lui-même dut un jour chercher des appuis 
contre les blasonneurs de la cour, et peut-être faut-il 
compter parmi ces ennemis de Mellin le même poëte, 
Sagon de Rouen, qui vt>ulut nuire à Marot lors de son 
prudent voyage d'Italie et que Marot poursuivit long- 
temps de ses épigrammes, par exemple dans ce passage 
très-vif, où il écrit sous le nom de son valet Phrippelippe 
et parle de lui-même : 

Ha, rustre, tu ne pensais pas 
Que jamais il dust faire vn pas 
Dedans la France; tu pensais 
Sans pitié ce bon roy François^ 
Le peignasU dedans ton cerveau 
Aussy tygre que tu es veau, . . 
Vrayment il me peut souuenir 
Qu'm jour vers luy te vis venir 
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General Prudhomme, il le traicte d* Angélique : 

Saint Gelais angelique. 

Si ce n^est qu'il entende parler en ce lieu d'Octa- 
uien de Sainct Gelais le Père, comme il se pou- 
uoit bien faire, aussy bien que dans son epistre 
contre Sagon : 

Je ne voy point qu'vn Saint Gelais , 
Vn Heroet , vn Rabelais, . . . 

Jacques Pelletier du Mans , dans son premier 
Liure de VArt poetiquey le met au premier rang des 
Poètes de son siècle, et l'appelle doulx,facondet né 
pour les oreilles des Princes. François Habert de 



Pour vn Chant royal îuy momtrer; 
Et le prias dé Vaccoustrer. 
Car il ne valait peu vn omf. 
Onund il Veut refait tout de neuf, 
A Rouen en gagnas f poure hommef 
D'argent quelque petite iomme, 
Qui bien à propos te suruini, 
Pour la vérole qui te vint. . . 
Démon, je ne me puis garder 
De te battre et te naxarder; 
Ta meschaneeti m'y conuie. 
Et m'en fault passer mon enuie, 
Zon dessus Vœilt Kon sur le groin 1 
Zon sur le dos du sagouin * / 
Zon sur l'asne de BaUtam / . . . 

Vatot joneaiod aor le ■«■ de ton «■nemi. 
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Berry, dans son Epistre Latine des Hommes illus- 
tres de son temps , parlant entre les autres de 
Sainct Gelais , dict qu'il a laissé dans ses OEuures 
yn étemel eschantillon de la Splendeur de son 
esprit : Perpetuum splendaris sut spécimen posteris 
reliquit Sangelasius^. Ce grand Orateur et adora- 
teur de Giceron, Christophle de Longueil, dans ses 
Epistres Latines , luy en adresse vne , de la Ville 
de Padoue, par laquelle il luy offre généreusement 
tout ce qui dépend de son crédit , et de Targent 
mesme pour Theureux progrès de ses Estudes. 
Charles Fontaine, dans ses diuersesEpigrammes', 



1. Ajouté ici cette phrase non terminée : « et dans les 
Epigrammes qui sont à la fin de son Temple de chastetét.,,* 
et à la suite les trois lettres : c Vid. » 

2. Odet, Enigmes, et Epigrammes adresses pour etreines, au 
Roy,' à la Royne, à Madame Marguerite, etc., par Charles 
Fontaine, Parisien, A Ljon , par Jean Citoys, MDLYII. 
In-8». 

Cet opuscule, de 111 pages, se trouve à la fin d'un 
volume qui contient plusieurs pièces de divers auteurs, 
et en tête 2a Tricarite, de C. de Taillemont; celle-ci offrant 
un singulier essai d'orthographe rationnelle ( Lyon, Jean 
Temporal, 1556), que nous ne saurions reproduire, à cause 
des e barrés qui j sont employés (Bibl. Imp., Y 4563, 
réserve). 

Une ode (ode XI), adressée à Monsieur de Saintgélais 
par Charles Fontaine, donnera une idée de la médio- 
crité poétique de cet auteur, qui s'est opposé si vive- 
ment mais si inutilement à Joachim du Bellay et au 
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luy en adresse vne conceue en ces termes an- 
tiques : 

. Pour te bien î(mer par escrit , 
De toy je vouc(rois emprunter 



progrès littéraire que représenta un moment en France 
la Pléiade : 

Je fay connu atumi que te connoUre 
De moy , posnhle, il fen est prie ainsi . 
^ Je fay connu par Phehus , Prince et maitre , 

Par qui tu as acquis grand nom aussi. 

Tu nfas connu , peiit estre, par les grâces. 
Et par le nom en France assex connu. 
Que m'ont donné le» Muses et les Grâces, 
Et poursuyuront , me rer^Uxnt plus tenu : 

Et connoitras de poix viue, et de face. 
Quand te viendra à plaisir et loisir, 
Celui qui tient de Pheheaue race^ 
Mais qui pour tel trop mieus ie veut cîioisir, 

Od trouve, à la page 54 du volume cité, l'épigramme 
suivante du même au môme : 

Les Muses te caressent tant. 
Que te do*s contenter d'autant : 
Et n'en sera jà pliu notoire 
Ton nom, ton renom, et ta gloire. 
Si à présent je te rameine 

Par ehat vers cette Fontaine. 

« 

Fontaine parait cependant n'être pas demeuré en hos- 
tilité avec les nouveaux peëtes. L'épigramme suivante 
qu'il adresse à du Bellay, Ronsard, Jodelle, Baïf et Olivier 
de Hagnj a presque le caractère d'une excuse : 

^ Les vers Latins j'ay délaisses 
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Ton cler et ton diuin esprit , 
Si tu me le vouîois prester. 

Et dans son Quintil (knseur, contre Joâchim du 
Bellay, il le loue haultement ainsy pour les bonnes 



Pour uctire en ruu vert Françoù , 
Oà la Mme vous ha pouteeM» 
C*etioit , &etto%t aux temps pattet, 
Parauant ce grand Roy François » 
Qu'on brouilloit tout en Latinois. 

On poorxmit croire aune ironie; mais cette autre pièce, 
adressée à Pierre de Ronsard, Poète du Roy, quoiqu'elle 
contienne une critique , parait pleine d'admiration : 

Ne ereins, ne ereins, Ronsard^ ce doux ttHe poursuiwtt 
Stile qui te fera, non moins que Vautre, vinre : 
Antre obscur et scabreux, s'il ne fait à blâmer. 
Si se fait il pourtant trop plus creindre qu'aymer. 

Il s'agit du style des Amours de Marie opposés à ceux de 
Cassandre. L'hésitation de Ronsard après ces deux ess&is, 
et les reproches que lui attira la seconde manière aassi 
bien que l'autre, sont avoués par lui-même : 

Ma mute fuS blasmie à son commencement 
D'apparois^e trop haute au simple populaire. 

C'est aux derniers reproches que Charles Fontaine f&it 
allusion. Il devient évident par divers autres passages 
que l'inimitié de Charles Fontaine n'atteignait pas du 
Bellay seulement, et que du Bellay fut compris dans la 
paix qui survint; en second lieu, "que Charles Fontaine, 
après s'être opposé, ainsi que Mellin de Saint-Gelais et 
plusieurs poëtes de son temps, au mouvement des jeunes 
poëtes de la Pléiade, dans la suite se rapprocha d'eux, 
•ftns doute autant par nécessité que par justice. 
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et rares gualitez gui estoient en luy. « Mellin de 

• Sainct Gelais , dict il , gui compose sur tous les 

• autres Vers lyrigues , les met en Musigue , les 
i chante, les joue, et sonne sur les instrumens^ 

• Et en cela il soustient diuerses personnes, et est 

• Poète, Musicien, vocal, et instrumental. Voire 
> bien d'auantage est il Mathématicien, Philo- 

• sophe. Orateur, Jurisperit, Médecin , Astronome, 

• Théologien, bref Panepistemon*. Mais de telz 

• gue luy ne s'en trouue pas treize en la grand 

• douzaine, et si ne sarrogue rien, et ne desrogue 

• à nul. • Voilà certes de grandes Louanges, gui 
tesmoignent bien la haulte estime où il estoit de 
son Temps. L'Autheur anonyme de VArt poétique 
François y mais gui est efiFectiuement Thomas Si* 
billet, comme j'ai dict en son lieu, le cite eu mille 
endroits, et presgue tousjours auecgue préface 
d'Honneur. Charles de Saincte Marthe, après 
Tauoir nommé auec éloge dans son Epistre en 

1. Fol. 186 r*. L'auteur commence par ces mots : c Et si 
« vous autres me mettez en auantvn Mellin, Monsieur de 
« Sainct Gelais, qui compose, Toire bien sur tous autres, 
c vers lyricques, les met en musicque, les chante, les 
« joue, et sonne sur les instrumens: je confesse , et sçay 
« qu'il le sçait faire, mais c'est pour luy. Et en cela, etc. » 

3. Textuellement, dans l'ouvrage imprimé de Fontaine : 
< Panapisthemon, > et « Panepisthemon, » dans le manu- 
scrit de Colletet. 
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prose au Secrétaire d^Auanson*, parle ainsy de luy 
dans son Êlegie du Temps de France : 

Puis Erato vn Saingelais maintient, 
Qui sa partie auec les autres tient, 
Chantant des sqns de sa sonnante Lyre* 
Plaisant à tous et vtiles à lire, 

Claude Binet, dans la Vie de Ronsard, met Sainct 
Gelais au rang de ces premiers Poètes que Ron- 
sard croyoit auoir commencé à bien escrire. 
Quoy que> dans le second Liure ' de Vlllustra- 
tûm de la Langue Françoise '^ loachim du Bellay 
semble extrêmement raualer Sainct Gelais par 
le mépris qu'il y faict, sans le nommer*, dVne de 
ses Chansons, qui commence : 

Laissez la verte covJeur, 
O princesse Cytherée / . . . 

et qui a tant esté en vogue de son Temps, si est ce 

1. L'ouvrage en yers de Charles Fontaine cité plus 
haut contient (p. 53) une épigramme adressée au même. 
% Note marginale : « Chap. iv. » 

3. Il 7 a : « cet excellent poëte , » mais cet était barré; 
il est probable que CoUetet a voulu retrancher les trois 
mots, suivant sa manière de faire ses corrections. 

4. Les Œuures françaises de Joachim du Bellay, gentU- 
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qu'en plusieurs autres endroits de ses OEuuresS il 
parle en termes exprès si dignement de luy, qu'il 

homme Angeuin; etc. Paris, Morel, 1574; in-8*; Bibl. 
Imp., Y4589A. 

Dans la Défense et lUuêtration de la Langtte FrançoUe, 
liy. I, ch.iY, fol. 23 r', on lit ce passage au sujet de TOde : 
c Sqf toutes choses, prens garde que ce genre de poëme 
soit éloigné du vulgaire , enrichy et illustré de mot« 
propres et epithetes non oisifs, orné de grauea sentences, 
et yarié de toutes manières de couleurs , et ornemens 
poétiques : non comme yn , Laissez la Terde couleur : 
Amour auecq' Psychés : O combien est heureux, et autres 
tell ouurages » mieux dignes d'estre nommez Chansons 
▼ulgaires, qu'Odes ou vers lyriques. » 

1. Ce retour de du Bellay n'a rien de surprenant ; il 
répond k celui de Ronsard vis-à-vis de Mellin, et de Mel- 
lin lui-même vis-à-vis de Ronsard. CoUetet a donné assez 
ao long les témoignages de cette réconciliation. On pour- 
rait, croyons-nous, ajouter à ceux qui nous restent de la 
dispute la pièce de Mellin intitulée Contre vn mal disant, 
et dont nous rapportons quelques vers (p. 22S s.) : 

Mémoire à mon solliciteur. 
Qui prend à Paris mespaequett. 
De m'envoyer par ee porteur 
Vn couple de bons Perroquets » 

Qui sachent dire en leurs caquets 
Injures de mille manières, 
Prinses des queux et des naquets. 
Et des plus ordes harangeres. 

Item deux Pies langageres 
Parlons non seulement François, 
Mats plusieurs langues estrangeres, 
Mesmement Basque etEseossois. 

La raison pourquoy je le fois. 
Est pour sauoir d'vn me défendre. 
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tesmoigne assez parla la haulte estâme qu'il faisoit 
de sa rare suffisance ; jusques là mesme que dans 
vne de ses Epistres au Lecteur, il luy attribue Fin- 
uention du Sonnet parmy les nostres : « Quant au 
« Sonnet, dict il, je crois que dltalien il est deuenu 
« François, par Melin de Sainct Gelais. » Ce qui 
confond la créance de ceulx qui ont soustenu que 
du Bellay luy mesme en estoit le premier Autheur. 
Outre cela, dans sa Musagnœomachie , il parle 
honorablement de luy en ces Termes : 

• 

Carie, Heroet, Saint Gelais, 



De qui les parent autrefois 

De ces climats on vit descendré *. 

Et ne faut point merueille prendre. 
Ayant naissance ainsi saunagCf 
S'il n'a en France sceu apprendre 
Vn seul propos de bon langage. 

Il rithmef »2 deuise, H fait rage. 
De chacun il va mal presehant : 
Mais si j'ay mes Oyseaux^ je gage 
Qu'Us r^ondront bien à son chant. . . 

Par quels vers Ronsard avait-il pu susciter cette réponse? 
Il est probable que nous ne possédons pas tous ceux qu'il 
a écrits contre Mellin. A la citation faite plus haut par 
Colletet, ne saurait être rapporté ce style enfieUé d'iambes 
dont parle Ronsard lui-même dans sa pièce de réconci- 
liation. 

* Lu hoilll* d« nootard éinti originaire du Hongrie. 
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Les trois fauoris des Grâces ^ etc. 

Parmy ses Odes, il luy en adresse vne gui com- 
mence ainsy : 

Melin, que chérit et honore 
lia cour du Hoy plein de bonheur; 
Meîin, que France aduoue encore 
Des Muses le premier honneur^ etc. 

Dans ses Regrets de Rome^, il luy dédie vn de ses 
Sonnets, dont iroicy le commencement : 

Que dirons rums, Mellin, de ceste court Romame, etc. 

Voire mesme dans son curieux et agréable Liure 



1. Les Regrets de J. du Bellay {Œuures Françaises f etc.; 
fol. 376 r®) : 

[ €1. •] 

Que dirons-nous, MelUn, de ceste court Romaine, 
Où nottf voyons ehaseun diuers chemins tenir. 
Et aux plus hatdts honneurs les moindres paruenir, 
Par vice 9 par vertu, par travail, et sans peine. 

Jj'vn fait pour s'auancer vne despense vaine, 
JJ autre par ce moyen se voit grand deuenir: 
I/vn par seuerité se sçait entretenir, 
L'autre gaigne les cosurspar sa douceur humaine. 

L'vn pour ne g'auancer se voit estre attancé , 
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des Allusions Latines , c^est ainsy qu'il se joue 
heureusement sur son nom : 

Qui nomen Hbi, culte Sangélasi, 



Uautre pùur g'auancer t« voit dttmumcif, 
Et et qui nuit à Vtn, à Vautre ut profitable. 

Qui dit que le eçauoir est le chemin d'honneur. 
Qui dit que l'ignorance attire le bon heur. 
Lequel dee deux^ Mellin, eet U plue véritable ? 

Œuvres françoists, etc.» fol. 136 r<> et s. : Ode IlL 
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MeUin, que chérit et honore 
La court du Roy, plein de bon heur: 
MeUin que France ououê encore 
Dee Muses le premier honneur, etc. 

Et plus loin : 

Comme la Sâne douce et lente 
Dedans son sein non fktetueus , 
Coule beaucoup moins violente 
Que le fort Rhosne impétueux : 
MeUin, tes vers emmielles 
Qui aussi doua que ton nom coulent. 
Au Nectar des Muses meelex. 
L'honneur de tous les autres foulent. 

Dans la MusagnœovMichie {Œuures fiançoiseit etc., 
fol. 77, ▼<>) : 

Carie', Heroet, Saini-Qelais, 
Les trois fauoris des Oraces, 
L'vtile-doux Rabelais, 
Et toy Bouju , qui embrasses , 
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Mellini imposuit (jrekuitque, 
Mores ilîe tuos , iuos lepores 
Ipso tam hene nomine indicauit 
PicUa ut nil melius queant tahella. 
Meîîitos oculos vocal Catidlus, 
Tener, molliculus tuus Calullus, 
Meîîitos quoque sœpe sic vocamus 
Duîces versicuîos venustuîosque 
Et quaîes tibi Musa dictitahat. 
At FîaccuSy îyricm potens Camens, 
Grxcos dum sequitur disertiores, 
Ridentem vocat auream Dionem. 

Jean Le Masle , dans son Commentaire sur le Bre- 
niaire des Nobles, parlant de Tvsage du Sonnet, rap- 
porte le tesmoignage de du Bellay que j'ay cité cy- 
dessus. Ce grand Poète Latin, Jean Dorât, parmy 
ses Eglogues Latines, en consacra vue à la mer 
moire de Sainct Gelais , à laquelle il donna pour 



Suyuant ht royale* traeet, 
L'hmr, la faueur et le nom 
' De Palhu et de Junon , 
Sceue, dont la gloire noue 
En la SSne qui te loue. 
Docte auo! doctes esclarcy : 
Saiel, que la France aduouè 
L'autre gloire de Quercy. . . 

La première gloire de Quercy était Marot. 

8 
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titre : Epicedium Mellini Sangelasii, po'éUe apud 
GaUos celebris. Et elle commence ainsy : 

Cary lus etDorylas Melltnum nuper ademptum, 
Pastorum florem, etc. 

Jean Antoine de Baïf , dans vne de ses Eglogues 
Françoises, introduit Mellin de Sainct Gelais soubs 
le nom du pasteur Mellin , qui console Thoinet 
dans sa misère et dans sa pauureté. Et par ces 
vers qu'il met en la bouche de ce mesme Thoinet, 
par lequel TAutheur entend parler de soy mesme : 

Mellin , rien de rural tu ne me viens de dire. 
la douce fureur qui ta poitrine inspire 
A chanter ces beaux vers! 

il tesmoigne assez clairement combien le mérite 
de nostre Poëte luy estoit en grande vénération. 
Guy Lefebure de La Boderie, dans le cinquiesme 
Cercle de sa Galliade S lui rend ce tesmoignage 
d'honneur et d'estime : 

Mellin de Saingelais, d*vn vers emmiellé, 



1. La GàlUade ou De la Reuolution des Arts et Sciences. A 
Monseigneur Fils de France, frère vniç[ue du Roy. Par Gtty 
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Cùntenta les esprits de son Prince oreille,.. 

André Theuet Ta mis au rang de ses Hommes 
illustres et nous a donné son Portraict. Et c'est là 
mesme qu'il rapporte * vue belle Ode Latine que 
le grand Jules * Scaliger auoit composée en faueur 
de Sainct Gelais : 

Melline, Franci gloria luminisî 
Melline, montis fama btuerticis. . . 

et le reste, que Ton peut voir en ce lieu et dans les 

Le FmMre de la Boderie , Secrétaire de Monseigneur^ et son 
Interprète aux langues peregrines, Paris, Guillaume Chau- 
dière, 1578 ; in-4« ; Bibl. Imp. Y 4701. — La Galliade , en 
cinq cercles, est précédée de diverses pièces d'autres 
auteurs , et suivie d'un poôme traduit du latin de Lac- 
tance, le Phénix, 

On trouve, au cinquième Cercle de la OaUiade, une sorte 
d'Art poétique français, dans lequel l'auteur fait com- 
mencer l'histoire de notre poésie à Marot : 

Marotf Vvn des premiers, d'en wrs dows ef facile ^ etc. 

C'est un peu plus loin qu'on lit ( fol. 133 v*) : 

Mellin de Sainct GeU»iSf d'vn vers emmiellé. 
Contenta les Esprits dé son PHnee oreUU; dtc. 

1. Textuellement: « Et dans le petit Abrégé c'est là 
mesme... > 

3. 11 y Si Jules de, mais ce de devait amener [de] VEscale, 
que Colletet avait dans l'esprit et dont il a écrit quatre 
lettres : VEsc. 
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CËuvres da mesme Scaliger^ Estienne Pasquier, 
dans ses Recherches de la France , f aict mention de 



1. Poematay etc. (in-8% 1574; Bibl. Imp,, Y1852); I' fars. 
{Famigo); p. 167».: 

AD MELLINUM SANGELASIUM. 

MelUne Frand ghria luminit , 
Meîline montù fama biuerticù , 
Quem fama te ma^or, mtnor te 
Atque tuû meritit triumphaU 

Swit , quo» fhtentis curstu Horatii 
Leporque dulcis, grataque puritas j 
'Et flexiu ilîe par Dtorum 
Cantibtu arripiat stupentes. 

Trahatque secùm, more ruentium 
Septentrionum f aut Eridani trucit^ 
Pallente pagtorum magistro 
Inauhricwn populantit aruum. 

Ai me audientem tub numerù lyram 
TuU loqwntem candÀda txcvXa , 
Q.uibus reuiuùcit resurgerm 
Nobilibus studiis Apollo, 

Non fattuœa harhitot aurea 
Thelm reductum colîocat in nnu 
Alte gonantis incitato 
* Melpomenet quoque digna plectro. 

Quempritea auorum Martiapectora 
Auersa Musi$ , atque chorit Deum 
Incutierant vobit pudorem 
Vnut inertem animote tollis. 

Sic dia tudi rot soboles Poli 
Penuta dira taht Canicula 
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luy en plusieurs endroits, el semble le mettre bien 
an dessous de Clément Marot, en quoy je serois 



ReUnUgrat réfuta, qvamtiiim 
Régna opéra Cererit repœeunt. 

Sic te legewtem prata per auia, 
Pictatque ïamat terta PolyfMti» 
Aptanda; miramur dotnare 
Fumerie imperiosa faia. 

O fotu heaU earm/mie « f>t tui 
Creuere large fkminit agmma* 
Vnde inuidere vortieœo 
AiU Atheti Tyberiue poeemt. 

O nie felis ter, qwUer, ampUus , 
In quem tuut rot calitiu excidit. 
Cm vena dinuM imminentem 
FaU abolet timidam querelam. 

Cette pièce est citée par Thevet, mais, comme il arrire 
trop flouTent chez cet auteur, très-infidèlement. 

Une autre pièce des Poemata»,. (I' pars; arcbilocus 
p. 343) est également adressée à Mellin : , « 

MBLLINO SANGBLASIO. 

Melline nutgni peeku tn^emiffi» Dn, 
Qui ignota pléU, graia eœUeH choro 
Momenta muleet flembue viUie toni ; 

Melline, régis oui paient aures sacra. 
Qui GcUlieanum tempérât nutu solum : 
Qfêid me imparatum cantibus raptas tuis » 
Supraque régna fulminum in cœlis locas? 
Quasi reeeptum, quasi cooptatum, qucui 
Vnum, e heatis, qui vident pr<^ius polumî 
Diuina tangunt pectora, inwietam manum? 
Farte hoe deeebat% forte oportebat : neque 
Sua ipse Phabus lues postremum rigat. 
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presque de son aduis , guoy que toute comparai- 
sou doibue estre odieuse. 

Jacques Greuin, sur la fin de sa Gehdacrys, faict 
ainsy son Epitaphe en peu de mots : 

Cest cela qui mê faict penser quê mamienant 
Uame de Sainct Gelais est dans le Firmament, 
Puisque, viuant, il fut Astrologue et Poète, 

Sceuole de Saincte Marthe ' luy consacra vn bel 



Ai cur diphma cenat ? hoc quid ut rei? 
Cur tôt strêpunt promwa » at ip$a ru tiUt? 
An juita régi* optifni , algue maasimi 
Obliuùme enecta dileri quwnt ? 

Ah ah parata fort nocere fortiwn 
Sorti virorum. Nunquid id verum eanuni; 
Bene, ac tecunde rem gerentibuê suam 
Absentttn amieum deputari mortuum î 

1. Scévole de Sainte-Marthe s'exprime ainsi dans son 
Eloge de Mellin : 

« Apres auoir passé plusieurs années dans les fameuses 
Vniuersitez de Boalogne et de Padou6, comme il res- 
piroit le doux air d'Italie, il s'acquit insensiblement aussi 
vne certaine faculté d'escrire, laquelle l'esleuant au des- 
sus du vulgaire, faisoit que son François se ressentoit en 
quelque sorte de l'ancienne pureté du style Grec et 
Romain, et en representoit aucunement les grâces. £t ce 
d'autant plus aisément qu'ayant acquis par son estude 
vne grande cognoissance des Mathématiques» et de toutes 
les parties de la Philosophie , il en faisoit tousjours 
esclatter quelques traits dans ses escrits, qu'il enrichis- 
soit ainsi des despoûilles de ces nobles Sciences. » 
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Eloge parmy ses Hommes iUmtres, que j'ay £aict 
parler nostre Langue. Le Président de Thou,dans 
sa lameuse Histoire, parle de luy assez honorable- 
ment*. Jean de La Fresnaye, Vauquelin, dans le 
premier Liure de son ArtpoUique François, semble 
le recognoistre sinon pour le premier introduc- 
teur du Sonnet en France , du moins pour celluy 
qui le &t mieux gouster : 

Quand déjà Saingelais, etdouîx et populaire, 
Refaisant des premiers le Sormet tout vulgaire. 
En Court en eut Vhonneur.., 

La Croix du Maine, Antoine du Yerdier, Georges 
Draude et tous les autres Bibliothécaires, ne Tout 
pas oublié dans le fidèle Catalogue de leurs Au- 
theurs. L'Autheur de V Histoire chrorwlogique le met 
au second rang de nos Poëtes François ; et, depuis 
peu, le Père Pierre de Sainct Romuald, religieux 
Feuillant, dans son Thresor chronologiqvs , parle 
de luy auec éloge en deux endroits, et rapporte 
le temps de sa Mort en Tan 1554, ce gui est appa- 
remment véritable*. Claude Gamier, daiîs ses 

1. Ici : « Estienne Bononier de Moulins... » et en marge : 
« vtd., » comme plus haut. On voit, par ce passage et par 
plusieurs autres, que cette Vie n'est pas terminée. 

3. C'est au contraire une erreur ; Mellin est mort à 
Paris, au mois d'octobre 1558. 
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esclaircissemens du Discours des Misères de la 
France, composé par Ronsard , met Sainct fielais 
au nombre des Poètes de grande naissaoce, disant 
qu*il estoit de la Maison de Lansac. 

Finalement, outre le tesmoignage que j*ay rap- 
porté cy dessus de ce Prince de nos Poètes Latins 
de son temps, Georges Buchanan, sur la fin de ses 
Epigrammes, il en fit vne en faneur de Mellin de 
Sainct Gelais, en ces termes : 

Melîinum patrio sale carmina tingere jussit, 
Parceret utfamœMusa, Catulle, tus^. 



1. Ajouté en note, sans renvoi : « Poésie de Caron, 47, 
Antoine de Saix, T, Paul Angier, ^(peut-être la première 
lettre de VHoneste Amant ), 8 , 235. » Colletet pensait sans 
doute introduire d'autres citations. 

Paul Angier, natif de Carentan, en Normandie, a écrit 
en vers, dit Lacroix du Maine, « une brèue défense en la 
personne de Vhonnéte amant pour l'amie de ùour^ contre la 
Contr'amie, sous ce titre : Vexpérienee de M. Paul Angier, 
Carentenois (Lyon, Jean de Tournes); imprimé avecle 
livre de la Parfaite Amie, d'Antoine Héroët. > On trouve 
aussi pour titre de cet ouvrage, le Coup d'essai. 
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à vne studieuse Damoyselle ; Lyon, Jean de Tournes, 
1546, in-8", de 40 pp., plus 3 ff. blancs, dont le pre- 
mier porte sur son verso la marque de J. de Tournes, 
qui se trouve aussi sur le frontispice.— Ce livre, très- 
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dans presque tous les recueils, et en assez grand 
nombre dans le tome I" de celui de Barbiu, dans le 
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tome III des Atmaiei poétiquti . dans le tome II des 
Poetet françoii de M. Auguis; la plupart des poètes 
de son temps l'ont célébré , et il en est parlé avec 
éloge dans toutes les biographies , bibliographies et 
histoires littéraires de la France. 

E. C. 
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; ARGCERiTE D£ VALOIS*. — Quelque haul te 
, estime que la Raison m'oblige de faire 
; de ce noble Historien Grec le fameux 
Thucydide, et de cet illustre Autheur de VAstrie 
Françoise, Honoré d'Vrfô, si est ce que je ne 
sfaurois estre de leur aduis lorsqu'ils ont dict que 



1. Ancien maDuscrit, T. I, fol. 399-333. — Nouveau ma- 
noicril.T. VI. 

On lit au commencement la mention BuÎTante : c Ceete 
'ie BBt tranacritle pour monaeigoeur le duc de Mon- 
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la Femme estoit estimée la plus vertueuse de 
laquelle on parloit le moins, soit en bien soit en 
mal ; comme si le nom dVne Dame d'honneur et 
de mérite debuoit estre renfermé dans le cabinet, 
aussy bien que son Corps, et ne paroistre jamais 
aux yeux des Hommes* Certes , le sentiment con- 
traire de ce docte Orateur et Philosophe Gorgiaâ 
Leontin me plaist bien dauantage, et me semble 
aussy beaucoup plus équitable, en ce qu'il dict 
qu'il est à propos que la Renonunée d'une hon- 
neste Femme soit beaucoup plus cogneue que 
son visage. Et en effect, si la Vertu n'a point de 
sexe, et si celle des Hommes et des Femmes n'est 
que la mesme chose , pour quoy faudroit il cacher 
l'vne et manifester l'autre?. N'a t on pas autres 
fois , parmy les Romains , décerné des louanges 
publiques aux Femmes aussy bien qu'aux Hom- 
mes? Et ne les a t on pas admises parmy eux dans 
les assemblées du Sénat où il s'agissoit de déli- 
bérer promptement et bien pour le salut de la 
Republique? One je hais ces lasches ennemis de 
la plus belle moitié du Monde , ces Timons et 
ces Misanthropes qui allument leur bile, qui 
aiguisent leurs plumes contre elle, et qui, dans 
vn honteux Alphabet de la malice et de l'imper- 
fection prétendue des Dames, font esclater partout 
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leurs propres iniguitez et leurs propres défauts * ! 
Et que j*adore ces nobles Esprits qui considèrent 
tousjours ce beau sexe comme Tonurage le plus 
innocent et le plus acheué de la Nature , qui luy 
consacrent toutes leurs veilles , leurs plumes et 
leurs pensées, et qui croient n'estre nez au monde 
que pour le seruir et pour le louer. Mais comme il 
n*est pas permis à tous de représenter dignement 
la Déesse Venus sortant de Tescume de Tonde et 
aborder en Tisle de Cythere avec les Amours et les 
Grâces qui l'accompagnent, aussy chacun ne 
doibt il pas s'ingérer de publier les louanges des 



1. Colletet désigne ici l'ouvrage suivant : 

Alphabet de Vimperfection et maUce des femmes par J. OU- 
vier. Parts, 1617, m-12, qui donna lieu pendant cette année 
1617 à une véritable polémique. Je puis en citer comme 
preuves : 

1* La défense des femmes contre V Alphabet. . . par VigoU' 
rmut. Parim, 1617, tn-12 ; 

S* Réponse auœ vmpertinenees de Vaposté capitaine Vigou- 
reux, par J. Olivier, Paris, 1617, tn-12 ; 

8* Réplique à Vanti-maUce du sieur Vigoureux par de La 
Bruyère. Paris, 1617, tV19. 

Je dois aussi mentionner : 

Caco-Gynia ou méchanceté des femmes par le sieur de Fier- 
tûle ou FerviOe. Cœn, 1617. 

Antérieurement avait paru : la Louange des femmes, inr 
mention extraite du commentaire dePantagruéf swr VAndrogyne 
(le Platon. Lyon, de Tournes, 1551, in-S* de 54 pj). 

Les vers suivants, extraits d'une épltre de messire André 
Mysogine, envoyée au seigneur Pam philo theliarche qui 

9 
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Dames, sans auoir au parauant faict reflexion sur 
soy mesme , sonder ses forces et voir si Ton est 
capable d'exécuter noblement tu si noble Des- 
sein. Doctes Escriuains de ce siècle, sacrez Athlètes 
du mérite des Dames, fameux Hilarions et Jàcobs 
gui les considérez comme des Anges visibles dont 
rheureuse mémoire faict vne partie des diuertisse- 
mens agréables de vostre longue solitude, conti- 
nuez à vous diuertir et à nous diuertir nous mesmes 
innocemment de la sorte, et en éternisant par vos 
Ëscripts la haulte vertu des Dames , poursuiuez 
comme vous faictes d'éterniser la vostre mesme. 
Il n'est pas que vous n'ayez rendu dans vos 
Ouurages à celle cy les justes éloges qu'elle mérite; 
Mais en cela souflTrez que je vous imite de tout 
mon pouuoir, et que je vous suiue de loin, comme 



lui avait demandé conseil sur le propos de se marier, 
feront apprécier le style et la verve originale de cette 
sanglante satire : 

Femme, plaisir de demye heure. 
Et ennuy qui sani fin demeure : 
Femm^f soudaine r^entance; 
Femme, mortelle pénitence. 
Femme, feu du DùUtle attisé, 
Femme, mais Dùift/e desguiêi. 
Femme, que pourrai-je plus dure 
Pour plus amplement te deserire ? 
Rien :je dy asset de diffame 
En vn mot, quand je te dy femme. 
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vn petit Roy telet suit vn grand Aigle dans les nues. 
Cette Princesse dont il est question nasquit en 
la ville d'Angoulesme, Tan 1492. Elle eut pour père 
Charles , comte d^Angoulesme, pour mère Louise 
de Sauoye, et pour frère vnique le grand Roy 
François I». Elle fut mariée \ à Taage de dix huict 
ans, à Charles, duc d'Alençon', qui estoit de la 
royale famille des Valois. Et après la mort de ce 
Piince, qui la laissa sans enfans^ elle espousa en 
secondes nopces, Tan 1526 ou 1527*, comme 
disent quelques autres, Henry d'Albret*, Roy de 

1. Note du nouveau manuscrit : « Le 9 octobre 1509. » 
S. Le premier mariage de Marguerite , pour lequel le 
duc d'Alençon l'emporta, dit-on, sur Charles-Quint, alors 
comte de Flandres seulement, ne fut pas étranger à la 
politique de Louis XII, comme la demande de Charles 
d'Autriche n'était peut-être pas non plus étrangère à la 
politique du futur empereur. Marguerite n'était-elle pas, 
en effet, sœur de l'héritier présomptif de la couronne! 

Charles d'Alençon mourut peu de temps après la bataille 
de Pavie, d'où il s'était cependant échappé sans bles- 
sures; les historiens l'ont représenté comme ajant 
lâchement abandonné le roi , et étant en quelque sorte 
mort de honte, peu de jours après la bataille, accablé par 
les reproches de la mère de François l*' et.de sa propre 
femme. On a récemment tenté de rétablir ces faits sous 
un autre jour et de réhabiliter la personne de ce prince. 

3. Première version : « et non pas 1527. » Nouveau ma- 
nuscrit: c le 24 janvier 1526. » 

4. Henri d'Albret, fait prisonnier à la bataille de Pavie, 
était parvenu à s'échapper de sa prison au moyen d'une 
échelle de cordes et par une descente très-dangereuse. 
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Nauarre; et de cet heureux mariage nasquit 
Jeanne d'Albret, qui fut mariée i Antoine de Bour- 
bon, duc de Vendosme, père de ce glorieux Prince 
Henry le Grand, que j'ay veu, aimé et respecté 
dans mon enfance ainsy que la fleur et le paran- 
gon des plus grands Monarques. Ciomme elle 
auoit esté fort bien eleuée des sa plus tendre 
jeunesse dans le chemin de la Vertu et dans la 
cognoiasance des bonnes Lettres , elle ne prodoi- 

L'auteur de YHistoire du Béturn raconte par quelle ruie 
fut protégée cette évasion. « Le roi de Navarre avoit com- 
mandé à François de Rochefort, son page, de se mettre 
dans son Hct et faire le Roj endormi... Le matin, pour- 
suit P. Olhagaray, le capitaine estant vena pour saluer le 
Roy et le voir, selon sa commission, touchant les rideaux 
du liet, fut prié par vn page de le laisser reposer, à cause 
qu'il s'estoit, disoil-il, trouué fort mal la nuict passée. 
Ceste ruse n'euenta que longtemps après que le R07 eust 
gagné païs ; car on auoit passé la plus grande partie du jour 
lors que les gardes s'en apperceurent. » {Hitioire de Toix, 
Béam et Navaure, etc. Paris, 1007, in-4*,* p. 487). On men- 
tionne aussi un projet de mariage qui aurait eu lieu entre 
le connétable de Bourbon et Marguerite. Mais aucun do- 
cument, aucune allusion dans la correspondance de la 
reine de Navarre, n'autorise à croire à ce projet, non plus 
qu'à l'intrigue amoureuse supposée entre ces deux person- 
nages par Varillas, auteur d'une fltttotrs de Françoie I*, et 
par l'auteur du roman intitulé :Hwtotr« de Margueritetreke 
de N'Avarrf , et $œur de Françoie V ( 1096, în-I2 ). Les négo- 
ciations qui furent ouvertes en vue du même mariage, 
avec Henri YIII, roi d'Angleterre, ont un caractère plus 
historique. (Vey. Génin, Notice sur Marguerite, p. 3F du 
Recueil des Lettrée de Mw^terite d'Angoulêne, etc.; Paris, 
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sit jamais aussy que des actions vertueuses et 
des Ouurages étemels , qui seront à jamais des 
preuues esclattantes de la beauté de son Esprit et 
de la solidité de son Jugement. Les liures antiens 
et muets, et l'entretien des Sçauans de son siècle, 
gui estoient ses liures parlans , après le repos et 
les affaires , partagèrent tousjours les plus pré- 
cieux momens de sa Vie. Et ce que Tobscu- 
rilé des vus ne luy pouuoit faire entendre , la 
viuacilé des autres le luy rendoit intelligible; 
et par ce moyen là elle deuint elle mesme si 
sçauante dans les Sciences profanes et dans la 
cognoissance de TEscripture saincte*, et dans les 
plus hauts mystères de la Théologie, qu^elle estoit 
à l'espreuue de toutes les doctes Conférences. Et 
ainsy elle adjoustoit pour sa Gloire de nouuelles 
fleurs à celles de sa Couronne et vn nouuel esclat 
à la splendeur de sa hàulte Naissance et de sa 
grande fortune. Mais comme sa Pieté signalée, 
et qui seruoit d'exemple à toute la Cour, rendoit 
cette diuine Princesse vénérable à tousxeulx qui 

1841, in«S*.) UftrgUferite, reine de'Navarre, conserva la 
souTeraineté dur les provinces qu'elle tenait de son pre- 
mier mari. Son administration et celle de Heori d'Albret 
furent bienfaisantes. 

1. Olhagaray remarque avec quel zèle Marguerite s'ap- 
pliquait à la lecture de l'Écriture sainte » recommandant 
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auoient les sentimens de la vraye RelligioD , la 
protection généreuse que cette ame héroïque 
donnoit à ceulx que la Doctrine et la Vertu ren- 
doient célèbres de son temps \ les liberalitez dont 



de ne laisser « aucun jour sans auoir attentiuement yaqué 
à la lecture de quelques pages de ce liure... » (Hiftotre 
de Foix, etc.; p. 502). 

i. Des écrivains et des poëtes étaient ses valets de 
chambre; citons Clément Marot, Bonaventure Desper- 
riers, Claude Gruget, Jean de La Haje. Sa chambre put 
être comparée au Parnasse. Plusieurs critiques, et notam- 
ment M. Castaigne, ont ajuste titre prouvé la fausseté 
des prétendues amours de Marot et de Marguerite , doot 
ce poëte a dit respectueusement et en beaux vers : 

Cut la prineeue à l'esprit intpiri. 
Au eueur e$leu, qui de Dieu est tiré. . . 

Elle défendit les libres penseurs; elle eut pour aumdnier 
Caroli, qui fut ministre de Neufchatel; on se souvient 
de l'asile que trouvèrent Calvin et Lefèvre d'ËtapIes à 
Nérac; elle protégea en vain Berquin contre la Sorbonne, 
et ne put sauver Jean Michel, qui fut brûlé à Bourges; 
Gérard Le Roux reçut ses bienfaits; Bonaventure des 
Perriers , exilé après Marot, fut aussi l'un de ses hétes ; 
celui qui vécut le plus auprès d'elle fut Lefebvre 
d'Ëtaples , dont toutes les histoires de Marguerite ont 
rappelé le legs singulier. Parmi ses autres familiers, on 
trouve, après Nicolas Bourbon, poëte latin, précepteur 
de Jeanne, sa fille, plusieurs médecins: Jean Sterpin, 
Goireau , Scuronis, Guy Cormier, Francisque Navarre; 
Jean Gomberg, son secrétaire dès 1524, le vicomte de 
Lavedan, d'Izernay, Pierre Boaistuau , dit Launaj, 
Claude Gruget, éditeur de l'Heptameron, et Jacques de La 
Haye (Sylvius), éditeur de ses poésies, qui jouait ainsi 
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elle vsoit enuers aulx , les nobles tesmoignages 
qu'elle rendoit en leur faueur au Roy son frère ^ , la 
rendirent encore infiniment illustre parmy les 
plus sçauans Hommes de l'Europe , qui prirent à 
tasche de la célébrer par leurs doctes Escripts ; mais 
Escripts dont elle cognoissoit d'autant pluâ le prix 



sur BOQ propre nom, dans VEpitre à la princeue de Na- 
va/rre : 

Tu n'a$ garde qv^on cueUle 
En cette haye autre chote que fueilîe. 

Entre tant de témoignages de sa liberté d'esprit, de 
ta charité et de sa bonté, remarquons que Marguerite 
parle avec beaucoup de tendresse de ses demoiselles 
de compagnie , et les met en scène directement et 
comme des amies ioséparables. On peut citer à cet 
égard V Adieu des damei de la royne de Nauarre. Le Regittre 
de Jehan de Frotté, étudié avec tant de soin par M. de 
La Ferrière-Percy {Marguerite d*Angoulémet etc. Son 
livre de dépenses,.,, Paris, Aubrj, 1868) indique les 
oombreuses libéralités dont elles furent l'objet de sa 
part. Pour mieux comprendre la nature des rapports qui 
les unissait à la reine de Navarre, et toute la générosité dont 
elle fit preuve envers tant de gens de mérite, il faut se 
rappeler la modicité de son revenu, qui, avec les gratifi- 
cations de la cour de France, ne dépassait que de bien 
peu le chiffre (56,000 livres) de celui du connétable de 
Montmorency. L'ouvrage de M.* de La Ferrière-Percy 
contient les détails les plus intéressants sur l'origine et 
l'emploi de ce revenu, et sur le mélange de générosité 
et de parcimonie que l'on rencontre dans toute la con- 
duite de la reine de Navarre. 

1. Les vingt mots qui précèdent sont écrits en marge, 
■ans renvoi, dans le manuscrit. Le verbe suivant est resté 
AU singulier. 
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et le mérite qu'elle en produisit elle mesme dWB 
mérite inflny. Car comme, entre les beaux Arts 
qu'elle cherissoit dauantage, la Poésie, dont son 
Siècle aussy bien que le nostre faisoit tant d'estat, 
auoit tousjours esté sa plus forte inclination, elle 
se mit à composer desVers, dont les subjets sérieux 
et sacrez firent voir à la France jusques à quel 
poinct la modestie et la pureté de son Âme pas- 
sèrent dans les Ouurages de sa plume. Elle aimoit 
les Muses, mais particulièrement les Muses 
sacrées , dans le sein desquelles elle prenoit plai- 
sir de se reposer, ce qui estoit d'autant plus admi- 
rable en elle qu'il sembloit que les matières pro- 
fanes, les vers libres et les subjets amoureux 
estoient alors IVnique entretien des personnes les 
plus eleuées dans les dignilez et qui debuoient 
estre les plus sérieuses. Ce qui ne procedoit que 
d'vn principe de zèle et d'vn véhément amour 
qu'elle auoit pour la Vertu et la vraye Relligion. 
Car encore qu'il semble qu'elle ait quelquesfois 
preste l'oreille à ceulx qui preschoient vne nou- 
uelle doctrine dans l'Eglise , si est ce qu'elle ne 
les escouta d'abord qu'autant qu'elle les creut 
portez au bien et à la reformation des Mœurs cor- 
rompues et deprauées de son temps. De manière 
qu'elle demeura tousjours ferme dans l'antienne 
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Rellîgion de ses ancestres. Je sçais bien que ce 
n'est pas la pensée de quelques tus de nos Histo- 
riens*, mais aussy sçais je bien que ceulx là mesme 
du party contraire, qui Tout voulu faire passer 
pour vne Princesse qui déferait à leurs nouueaux 
sentimens, ont esté forcez de déférer eulx mesmes 
à la Venté cogneue. Ainsi le fameux Théodore de 
Beze , après l'auoir fnise au rang des personnes 
illustres dont Dieu, disoit il, s'estoit seruy pour 
remettre sus la vraye Relligion dans laChrestienté, 
et après auoir, en cette qualité, faict son éloge 
aussy bien que celluy du Roy François Premier, son 
frère, est contrainct d'aduouer à la fin que, peu de 
jours auant sa mort, cette mesme Princesse obscur- 
cit le lustre de sa Gloire en se laissant deceuoir par 
des gens qui abusoient de sa trop grande facilité*. 



1. Les premiers soupçons d'hérésie qui s'étaient formés 
contre Marguerite acquirent une force plus grande par 
la publication du livre mystique intitulé: le ATtrotr dêVame 
f«ehtrêsse, poôme c où il y avait, a dit de Bèze, plusieurs 
traits non accoustumez en TËglise Romaine, n'y estant 
laict mention aucune de Saincts, ny de Sainctes, ny de 
mérites , ny d'autre purgatoire que le sang de Jésus 
Clitist. » 

2> Bèze, dans ses leonei, dit au sujet de Marguerite : 
Prandtco Régi fratri Margaretam sororem adjungere fas esto^ 
»*gnain lieet çue vel in iptius sacrarii penetraU collocetwr: 
^wninam ut ingenii elegantia et acumine fratri parem , sic 
pittatit cognitionef et juvandti Christi Ecclesim «elo, quo fra^ 
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Gela veut dire, selon nous, qu'elle se moqua de la 
doctrine de Luther et de ses adherens, et que, per- 
seuerant constamment dans sa première créance, 
elle yesquit et mourut dans la communion de 
TEglise Catholique, Apostolique et Romaine, aussy 
bien que le Roy son frère , Prince qu'elle aima si 
tendrement * qu'elle ne feignit point d'entrepren- 
dre le pénible voyage d'Espagne pour tascher de 
le deliurer de la prison où il estoit, au chasteau de 
Madrid*. En quoy elle réussit de telle sorte par sa 



tris frets pro viribus temperavit , et eut conservatos phrimot 
optimos viros debemus, laude dignam^ sempitema : quamvis 
ipsius gloriw nonnullam in ultima tandem ipsius atate ore- 
dulitas labem asperserit, 

1. Cette affection si noble et si vraiment grande de 
Marguerite pour François !•' a été le sujet d'indignes 
calomnies. Je plains les auteurs qui, voulant donner à 
leurs œuvres l'attrait malsain du scandale, ne sont pas 
arrêtés dans cette voie des suppositions monstrueuses 
par la propre élévation de leur âme. 

2. François I"^ porta sa confiance en sa sœur jusqu'à 
vouloir (lettres patentes de novembre 1525) que, dans le 
cas où malheur adviendrait au roi et durant la minorité 
du Dauphin, Marguerite exerçât la régence conjointement 
avec Louise de Savoie ( Voy. Captivité de François I", par 
A. Champollion-Figeac, 1847; in-4'; p. 422). L'empereur, 
qui la craignait, songea, dit-on, à profiter de l'expiration 
de son sauf-conduit pour la retenir prisonnière; mais la 
reine de Navarre, prévenue par un avis secret du roi son 
frère, quitta sa litière, monta à cheval, parvint à force 
de vitesse à la frontière, otk quelques seigneurs français 
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prudence, par son adresse et par ses éloquentes 
persuasions enuers TEmpereur irrité * que This- 
toire remarque que ce fut à ses soins charitables 
et généreux que la France deut la deliurauce et 
le retour de son Roy légitime. 

Mais puisque je parle icy d'elle non pas en 
qualité de grande Princesse , comme elle estoit , 
mais en qualité d*vne personne illustre quia faict 
profession des beaux Arts et particulièrement de 

l'atteDdaient, une heure avant le moment prévu, et 
échappa ainsi à ce danger. 

Brantôme, dans ses Dames iUustres (t. Y, p. 223 des 
Œovres complèteSi in-8"), loue les paroles sévères et har- 
dies dont usa la reine de Navarre auprès de Charles- 
Quint, ajoutant aux reproches qu'elle lui fit sur sa dé- 
loyauté, que quand bien même le roi de France € mourroit 
pour son rigoureux traictement, la mort n'en demourroit 
impunie, ayant des enfants qui, quelque jour, devien- 
droient grands, qui en feroient la vengeance signalée. » 
Le narrateur parle de l'effet favorable que produisirent 
ces paroles sur l'esprit de l'empereur, et il dit plus loin : 

c Or, si ceste Rojne parla bien à l'Empereur, elle en 
dist encore pis à ceulx de son conseil , où elle eut au- 
dience, là où elle triompha de bien dire et bien haran- 
guer, et auec vue bonne grâce dont elle n'estoit point 
depourueue; et fist si bien par son beau dire qu'elle s'en 
rendit plus agréable qu'odieuse ni fascheuse; d'autant 
qu'auec cela elle estoit belle , veufue de M. d'Allançon^ 
et en la flenr de son aage. » 

Elle « sauoit fort bien, dit encore Brantôme, entretenir 
ou contenter de beaulx discours les ambassadeurs , » et 
était « fort habile à tirer les vers du nez d'eux. » 

1. Note marginale : « Nicole Gilles. Histoire de Nauarre.» 
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nostre Poésie Françoise , je laisse aux Historio- 
graphes à rechercher les actions particulières de 
sa Vie, gui meriteroit bien vne histoire entière, 
pour dire que Simon Siluius, ou pour mieulz dire 
Jean de La Haye, son Valet de chambre ordinaire, 
pour empescher que la mémoire d'vne si docte 
Princesse ne fust point enseuelie dans vn mesme 
tombeau, prit le soin de recueillir toutes ses Poé- 
sies, et de les faire imprimer ensemble en vn seul 
volume. Ce qu'il fit à Lyon, in-S*, Tan 1547, soubs 
ce titre fameux, les Marguerites de la Marguerite des 
princesses, auec vne Epistre liminaire en vers de 
sa façon qu^il adresse sur ce subjet à la princesse 
de Nauarre sa fille. 

Ce Volume, qui est fort espais, contient plusieurs 
Poëmes solides et de grande édification, escripts 
non pas véritablement auec toutes les délicatesses 
de nostre Temps, mais non pas aussy auec toutes 
les rudesses du sien. Car comme sa qualité Tele- 
uoit au dessus du vulgaire, il semble aussy que 
son Style soit beaucoup plus doulx , plus clair et 
plus facile que tous les autres du règne du Roy 
François Premier; tesmoignage que je rends d'au- 
tant plus volontiers, que je voys que c'est le senti- 
ment de tous nos Autheurs, tant François qu'étran- 
gers , qui Tout à Tenuy si haultement célébrée. 
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Ce Volume donc, réimprimé pour la seconde fois 
à Paris, in-16, est diuisé en deux Parties, dont la 
première contient le Miroir de l'Ame fidèle et de 
VAme pécheresse; plusieurs Oraisons à Jésus Christ; 
quatre Comédies ^ : Tvne sur la Saincte Natiuité, 

1. Dans la Comédie intitulée : Deux Filles, J)eux MoHées, 
La Vieille, le Vieillard, et le» Quatre Hommes*, deux 
femmes exposent devant une Vieille mieux avisée le sujet 
de leurs plaintes contre leurs maris. Oeux^ filles parlent 
ensuite , l'une en faveur de l'amour, l'autre contré. Ces 
petits vers ne manquent pas d'une facilité et d'une netteté 
rares à l'époque où écrivait Marguerite : 

Liberté honntste 

A garder suit preste , 

Sans m'en diuertir, 

dit la première fille : 

Amour et folie 
De mélancolie 
Ne se peult sortir. 

Quand j'oy ouy parler. 
Venir, et aller 
Ces fols amoureux. 
Je me prens à rire. 
Et à pari moy dire , 
Qu'Us sont malheureux. 

Fy éTaffeetion : 

Fy de passion 

Qui le cour tourmente. 

Mon ccBur est a «oy. 

Je n*ay mis ma Foy 

En don, ny en vente. . . 

J'ayme mon repos; 
Je fuy les propos 

" Mmrpi0riua dt ImMargmêHu, •!«.. II* partie, psfM 17a ec sair. 
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la seconde sur rAdoratîon des trois Roys, la troi- 
sième sur le Martyre des Innocens, la quatrième 



D'amouTt et ta bande. 
Et qui me priroit 
D'aymer, il wauroit 
Rien que sa demande.,. 

Des jaloux me rie : 
Des fateheux marrie , 
Trethim mon tempe paese. 
D'vn amour traneyt 
Qui requiert mercy. 
Contrefait la graoe. 

Je me moque (feus : 
Et nully ne veux 
Pour mon eeruiteur. 
Car leur amytié, 
Hayne, ne pitié, 
Ne me touche au ceeur. . . 

S'Hi pleurent , ou prient , 
Tant plue fort iU crient , 
Me prens à chanter; etc. 

« Aymé, qui voudra» * conclut-elle. La seconde, au 
contraire : 

Quand Amour s'attache 
Au ccBur, qui n'a tache 
• De meschanseti. 
Il luy donne grâce , 
Parole^ et audace 
Pour estre accoté. . . 

Amour en tournois 
Fait porter hamois 
Et rompre les lances : 
Piquer les eheuaux. 
Faire les grands saultg: 
Et tonir les dances, . . 

J'ayme, et suis aymie. 
Prisée, estimée. 
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8ur les Délices du Désert ; le Triomphe de r Agneau; 
Complainte powon grand Détenu prisonnier, faicte, 



lïvn honneste, et toge. 
Lequel aymerveux, 
—J'en ay fait les «owmp,— 
Le long de mon aage. . . 

Toujours en luy pense , etc. 

Puis t quand le reuoy 
Assis près de moy, 
Escoutant ses dits. 
J'y prens tel plaisir. 
Que je n'ay désir ^ 
D'estre en Paradis. 

i D'amour mon eœw vole : 

C'est la bonne escole. 
Où tout bien j'apprens; etc. 

I«a morale de la CoDseillère est ici assez facile : 

N'ay ex peur que tant iZ s'escorte , 

dit-elle da mari de la femme jalouse. 

Qu'au hgis grog d'enfant reuienne^ 

Faites comme hty , est la conclusion : 

t 

Car la loyauté vous tourmente. 
S'il est Amant, soyez Amante. 
Quand il n'aymera rien que vous , 
N'aymex aussi que vostre espouoe, 

C est fait en « Juifue ou Payenne, > ajoute -t-elle, 

D'estre ainsi de son Mari serve» 
Rien ne guérira vostre verue. 
Que de l'aymer tout en la sorte^ 
Qu'il vous ayme, ou voiu estes morte : 
< Ou peu, peu : prou, prou : ou point, point, > 

La Force de Trop, Prou, Peu, Moins*, où ces quatre 

'ofTMHin éê la MarpmUt, etc. II" parti», pa^et sia ei tair. 
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je croy, en faneur du Roy son frère, auec plusieurs 

personnages parlent seuls , a été jugée à tort difficile 
à expliquer. L'on ne saurait j méconnaître ce vif sen- 
tim^nt des inégalités sociales qui a inspiré à partir de 
Villon jusqu'à l'époque de Marguerite foute une pléiade 
de poëtes en France. Nous citons, à ce titre, les vers par 
lesquels débutent les deux personnages qui représentcDt 
les plus pauvres hères : 

PUT OOMMBNCB. 

L'on me twmmt Peu qui te cache 
Par tout; je veux bien qv'on le sache : 
Le peu aymiy le poure^ et moins douté : 
Je garde la Brebis, la Vache * 
Le Pourceau par le pied j'attache; 
Mon corps sans cesser est bouté 
A tout trauail : moult m'a cousté. 
Tant que je ne possède riens. 
Mais j'ay vne bourse au eosté , 
Qui est remplie de tous biens 

MOINS OOMIIBNCB. 

J« me nomme le poure Moins , 
Le moindre de totu les humains , 
Qut'n'ay riens, et riens auoir veux. 
Tousjowrs laboure soirs et matins , 
De corps, de piedx, de bras, de mains : 
En cela j'accomplis mes vasut. 
Soucy n'ay d'enfoms, ne nepueua ; 
De les enrichir n'ay enuie , 
Ma richesse tst soubs mes cheumx, 
Parquoy ne crains perdre la vie. 

Cette plaisanterie se rattache bien , comme le genre 
même de ces farces, comédies et mystères, à la vieille 
souche de l'esprit national. Peu et Moins se raillent réci- 
proquement : 

MOINS. 

Je vous cognais bien à la voix. 
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Cbangoiid^iritueilés^ Btaffln que ron juge mietûx 

nr. 

Et âê lm§ iempi je to^ içaaoit 
Tel auoûr nti quê vom «sUt* 



M. 

FanU adtmi tmêiU dé téHet 
Nous portont; etc. 

« Nos habits sont de si yt) ptiY, disétat-ils plus loin, 
qu'on ne peut nous pfendf e j^sr là ; cat ils déchirent. » 
Remarquez le ton sentencieux, Temploi fréquent des 
anciens proverbes' populaires : 

L'on ne peult BreUt nue tondre; 

Qm n^ka riem, Henia «Htui ne perd, etc. 

1. Nous citons iéi deux de ced eharitont spiriitAélUi qui 
nous paraissent remarquables : 

r . 

Si ^Ique injure Von voue dit, 
BndureM le joyeueement, 
Et ti ehaevM de «mit mêedit, 
VTff mettez voetre penemnent 
Ce neet ehote nouuelle 
lyowfr ainei parler tovmmt, 
Aut€mt en emporte le «enl^ 

Si giM^eiM» porle de la Fot^, 
En la mettcmt qnasi à riene 
Au pri» det œuuret de la Loy^ 
Lee eetimant lee plue greme Mené, 
Sa doctrine est nowèelle, 
Laietet le la , paetet auant ; 
Autant en emporte h vent. 

10 
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de son Style, voicy aaec combien d'humilité elle 
parle au Lecteur à rentrée de son Liure : 

Si vous lisez ceste amure toute entière, 
Arrestez vous, sans plus, à la matière : 
En excusant la rhythme, et le langage, 
Voyant que c'est d'vne femme Vouurage : 

Et 9* pot&r vostre Foy gatter. 
Vous 9%ent JotMr de vos heauœ faitx. 
En vous disant f pour vous flatter J 
Qu'il vous tient du rang des parfaits ; 
Fuyes parole telle , 
Qui ameine orgueil deeeuant. 
Autant en emporte le vent» 

Si le monde vous vient tenter 
De richesse, honneur et plaisir. 
Et les vous vient tous pruenter^ 
Ny metteg ny cctur ny désir : 
Car ceste chose temporelle. 
Retourne ou estoit parauant. 
Autant en emporte le vent. 

Si U>n vùus dit qu'en autre lieu 
L'on puisse trouuer réconfort 
Et vray sctlut, qu'en vn seul Dieu, 
C'est pour mettre vostre aime à mort , 
Monstreg vous lors rebelle. 
Et desmehtex le plus tçauant. 
Autant en emporte le vent, 

(Jfaff ««tOm dt /« MSargtmim, etc., I' partie, pifw 481 ei wir.) 

II 

Vn jeune Veneur demandait 
A vne femme heureuse et sage. 
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Qui n'ha en soy science, ne sçauoir, 

Fors vn désir, que chacun puisse voir 

Que fait le don de dibu le Crekteur, 

Quand il luy plaist justifier vn cceur : 

Quel est le cceur d'vn homme, quant à soy, 

Auant qu'il ayt receu le don de Foy : 

Par lequel seul, l'homme ha la congnoissance 

De la Bonté, Sapience, et Puissance. 

Et aussi tost, qu'il congnoit Vérité, 

Son cœur est plein d'Amour et Charité. 



Si la chasse qu'il prétendait 
Pourrait trouuer, n'en quel Bocage ; 
. Et qu'il auait bien ban courage 
De gaigner cesie venaison 
Par douleur f mérite, et Raison. 
Elle luy a dit; « Monseigneur, 

< De la prendre il est bien saison, 

< Mais vous estes mauvais chasseur. 

« Elle ne se prend par courir, 

« Ne par vouloir d'homme du monde , 

« Ne pour tourment , ne pour mourir; 

* Et sine fouit point que Von fonde 
« Son salut, fors qu'au Créateur; 

<■ Vertu peu vault s'il n'y abonde 

* Par son Esprit force et valeur. 
« Làs, vous en seriez possesseur 

« Si de David auiez la frondp, 

« Mais vous es*es mauuais chasseur. 

< Ce que cherchez est dans le bois, 

< Oit ne va personne infidèle; 

* Cest l'aspre buysson de la Croix , 
« Qut est chose au meschant cruelle, 

€ Les bons Veneurs la treuuent belle, 
« Son tourment leur est vray plaisir • 
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Ainsi bvu*lQ/ntii p^rd iouh vomê crainte : 
Et fervMmeni Hp^ve «n i>ibv Hins fmnê». 



Et le reste ^ qui, pour n'a,uoir pas de gxmiw ele- 
uationa d'esprit » ne laieee pas de tesmoigner qu'elle 
auoit des Sentimeni» fort ohrestien», et que ses 

< Or «t WM auitÉ h duitp 
« D'oublier (ou^» pow ctsi honneur, 
« Autr$ bien ne voudriex choisir : 
% Unit vou» «Mu im»uiMi«* oAoMtwr. % 

Lors quand h Vonour l'enHnêiêt 
Il mua toute ^onUnainctx 
Et comme courroucé luy dit ; 
Vous parlexpar grand ignorance ; 
n fauH que je destoume et lancç 
Le cerf, et jue je coure après; 
Et vous me dites par exprès^ 
Qu'il ne s'acquiert par mon lahe^r, 

— Seigneur, le cerf est de vous preg,. 
Mais vous estes mawais chasseur. 

S'il vous pkrisoif seoir et poser 
Deeeus le hort d^vne /bntotne, 
Bt oorps e* Esprit reposer, 
Pmeaint de Veau très viue et saine. 
Certes sans y prendre autre peine, 
Le cerf viendroit tout droit à vous; 
Et pour Varrester, ne faudroU 
Que la retx de vostre humble cœur. 
Où par Charité se prendroit; 
Mais vous estes mauuais chasseur. 

— Ort ma Dame, je ne orofpae 
Que Von acquière ou Ken. ^ ghnre 
Sane trauaiUer ne paire vnpae, 
Seuhmem pmr aymer et croire. 
De Veau- viaie n» veu» point boire , 
Poui^ t ra nt^ j Her h vie^ va u k> tnieum , » 
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Ouurages estoient les véritables tableaux de la 
Pureté de sa vie, i la ûônfutdôii dé ceulï qui pre- 
noient à tasche de traitet des matiereà imputés et 
profimes. 

La seconde Partie de ses OEuures contient VHis- 
toire des Satyres et des Nymphts de Diane trans- 



La DùÊM màit:*ïh Téirt et Ciat» 
SereM Seigneur et poseetteur, 
8i le F«f Mut omite Ici |rM*> 
Mait MM trikt HMNMMiti thâiiemr. 

Le eerfeti ê$ hwtunn ei iotêmt 
Que ai vœtre cœur veuh» tenin 
Par amour, H viendra à V9ut : 
En voue prenant, ee lairra prendre 
Et alore uoue pourra apprendre 
De manger ea ehaiir et eon eemg 
A ceete curie par reng ; 
Pour étire remplie de douceur 
VoK deeire courront à ee hlane ; 
Maie voue eetee imwihiw ehaeiemr. 

En ceete délicate chair 

La vœtre eera trane^tuée; 

bien heureucB qui peult toucher 

A cette grand tette muée , 

A la chair courue et huÀe; 

Mite à mort, rottie pour nout. 

Sur ta Croix pendue à iroit cloua ! 

Selàt elle ett vottre , 6 pécheur. 

Si voue croyeM eu eaintM propoue; 

Maie voue ettet mauuait chateeur. > 

Le Veneur entendit la game , 

Et detcouurit la Poésie, 

Et eôtidain luy a dit- € Ma Dame , 
« ràhandonne ma fantaieié ; 
« De la Fog mon ame eti ta/itie, 
< Qui trompe et tort me fait eaeter, 
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muées en Saules^ imitée des vers Latins de mon 
Sannazar, et qui auoit esté déjà imprimé à Lyon, 
séparément , soubs ce vieux titre de la Fable du 
Trop Guider ^^axiGC quelques autres compositions 



« Colliers, coublet et laistes laisser^ 
« Croyant la voiœ de mon Sautteur; 

< Autre cerf je ne veum chasser » 

< Pour n'estre plus mauuais chasseur. 

« Empereurs» Roy s. Princes, Seigneurs, 

< A vous ma parole j'addresse; 

« Vous tous PiqueurSf Chasseurs^ Veneurs t 

< Renoncez trauail et destresse, 

< Dont en lieu de plaisir U^tesse 
m Vous rapportes le plus souuent : 

€ LàSf vostre plaisir n'est que vent ; 

< Laissez comme moy ce malheur, 
« Autre je suis qu*au parauani 

« Pour n'estre plus mauuais ch<useur. 

« Venez, Veneurs, venez, venez 
* Ala saluiaire curée; 
, « A laisser le monde apprenez , 
« Qui est de sy courte durée; 
« Car charité imm^surée 
« De son Tout vous fait le présent , 
c Par lequel Rien est fait plaisant, 
« Remply de diuine liqueitr : 
« De moy^ je m'y rens à présent 
« Pour n'estre plus mauuais chasseur. > 

{Mon/merUei de la Ma n gmêr U », etc., n« partie, pages M3 etMfr.) 



1. Ce poëme peut être cité pour montrer qu'il serait 

injuste de refuser à Mai'guerite, malgré le spiritualisme , 

si l'on peut ainsi parler, de ses sujets et de son style, les 

acuités pittoresques et pour ainsi dire extérieures de la 

poésie. Nous en détachons quelques passages où l'on 

'Vv trouve surtout la suite du récit dégagée d'assez longs 



^ 



MARGVERlTfi DAN60VLESME. 151 

de plusieurs differens Autheurs. Production fort 
gentille, oi\ il y a beaucoup d'inuentions poétiques 
très dignes de l'excellence de son Esprit , et par 
conséquent de la lecture de ceulx qui considèrent 



discours où Tauteur revient davantage à ta manière 
habituelle. 

Vn jour tretchrt que le Soleil Ivyeoit, 
Et ia clarté vnehacun induysoit 
Chercher les hoys, haulU, fueillux, et etpaû. 
Pour repottr à la freteheur, en paix : 
Faune* des hoys. Satyres, Demydiews, 
Seeurent pour eux trubien choisir les lieum 
Si bien eouuerts, qite le chault en rien nuire 
Ne leur pouuoit; tant sceust le Soleil luyre. 
Sur le lict mol^ d'herbetie espesse et vertes 
Se sont couchex, ay ans pour leur eouuerUf 
Vne espesseur de branchettes , yssues 
Des arbres verds, jointes comme tyssues. 
Et auprès d'eux (pour leur soif estancher) 
Sailloit dehors éPvn cristallin nicher^ 
Douce et claire eau, tresagreable à voir. . . 

...A leur resueH, leur faim point ne fent«renl, 
Ne de l'eau pure Ux ne se contentèrent, 
Mais de fort vin, du far de Silenus, 
Lors se sontpaints ces Satyres cornus. . . 

Pressés de l'amour des n/mphea de Diane, ils ne peuvent 
consentir à * 

. . .Estre séparés d'elles. 
En ces beaux lieux, en ce temps gracieux. 

Ils écoutent un vieillard qui leur conseille d'user de 

ruse d'abord, et ensuite de violence, s'il le fautj car, 
dit-U: 

De les penser par voi 'viues raisons , 
Par long seruir, prières, oraisons. 
En fin gaigner, jusque à mettre en oubly 
L'honneur, duquel leur cœur est €moblyy 
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plus tpst h b^uté ^» Penséee que la pureté de la 
dictio^ nj ^^ <^boû da9 termes. 
Ce Poëme est 3uiuy dis quelques Ëpistre» en vers 



Que par parole elles ne feron$ prifti' 
Il faut, dit-il» dissimuler son amour, el par feinte 

Fuir Ui beySf ausquelx elle» se tiennent. 
Prêt, et ruteseaux^ où elles «ont, et vienneK^, 
Sans plus les voir^ ne plus Us pourchotfer. . . 
De vos cosiex, prenez voif pasfftemp» 
A mÀlU jeus, ainsi que gens contenu : 
JBt si de loing vous viennent regarder^ 
Reeulex vous, U»issex les hagarder, . . 

Le conseil ùMi mis en pratique et l'effet de la ruse ne se 
fait pas longtemps attendre : 

Cownmf l'en «9n|, m remplissai^t le» boys 
i)e lewr» ihçimfmi» fi tf«»plai»a»t»» «aw, 
Que l^on oyoit jutgu»» delà {« prie, 
Oin Içi Dçe»»^ estait 9ur la veeprie. 
Venue au bort, et soubs les verds sapins, 
89V^ Qabiutf d$ fleuris embêpin». 
Pour r^poftr 99n 90rp» lag s^e»tai* m4»e. 
Et au mylieu de h» vi&rgen a»»i»». 
En leur f<^mt d^ h cha»»» r»»ord», 
Et du grand Cerf, portant dias huit cor»., . . 
Le» emhortant de si bien se garder. 
Que le Soleil peussent bien regarder : 
Car ««M rougir, ny honte receuoir, 
L'enÂ ckaeft». p» pur, né erttini point de le voir. 



Diane s'endort avec les njmphes : les moins fatiguées 
d'entre elles ont un sommeil plus léger; 

Parquoy d$ CV>f f«r VKerènt^ estmduesj 
Furent les voi» plaisai^tes ellt«Hd^e», 
De» Dieu9B çfimu», qui rompem» kur dormir 
Feiren^ leurs egmr» s^uduiÊ^meut frvmir, 



MAR6VBRITJS o'ANaOTLEBMS. 153 

adressées au Roy François Premier, son frère, et 
das responses de ce Prince magnanime , de quel- 
ques Comédies morales, de quelques Farces cour- 



Ttmt dé la peur éPtttfé for eim twyriiêt» 

Que du plaitir. 

...Dtf bout dee hoye Ue doute chmnU eecouiamt 

Veirtni pree âteiuas Ue Satyree chanUme, 

jyéllee ei pree que de peur e'arreeterent. 

Su9 le$ voymu à fuir ^appretterent, 

Dieane tout houît, fuycne, Dyane eei là» 

Mttee riœu en entendant cela 

Creurent pour woy qu'aupree de leur maietreese 

UTeueeent o»i leur faire ennuy ou preete. 

Htm fei$ kure pat en eUenee mouuoir. 

Pour Ue ouyder tromper et deeeuoir. 

Eum Ue voyeme peu à peu approcher 

Se Mfil Mf iOM*, et Ue cordée toucher 

Dee intirumene, et Ue Fkuetee eonner. 

Doublée Flageolx faieoyent lore roieonner, 

Âuee Ue vom, et eane faire eemblant 

Dee derobeuref ih vont Ue ecnere emblant. 

. . ,L'9ne dieoit à V autres retowneg 

Où fuyet voue ?. . . 

A leure doua ehantef Ht eont trop «umueeM, 

Et ne eontpae ei folM, ny abueet 

De noue toucher : car croyeM fui'tlM ont crainte 

De courroucer noetre Diane eainte* 

Bi eont meilleure, que noue ne lee peneone- 

Or eecouione leure plaieanUe chaneone. . . 

Pour mieua ouyr, chacune e'eet aeeiee 

Deeeue U pré. 

Bientôt même elles «a mettent à daneer, et te rapprochent 
tellement dee aetyres, que ceux-ci pearent se croire sûrs 
de leur prise. X^es nymphes s'enfuient, mais trop tard : 

la cruelU et piteuee journée 1 
Pour euader leure nunne peneent fuyr, 
Euœ en courant peneent éfellee jouyr. 
Courir lee/aU U vutl qui te doit craindre, 
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tisanes, du Poëme de l'Ombre et du Poëme du 
Codie , dont les beautez ne sont point encore désa- 
gréables parmy leurs rides. Outre ces Margnmtet 
po'étiqiLes, elle composa vne gentille Êglogue pas- 
torale, imprimée depuis sa mort, en la ville de 
Pau, in-4%ran 1552. 

Mais comme il n'est pas défendu au plus seuere 
Caton de rire quelquesfois pour se diuertir inno- 
cemment , à l'exemple du fameux Jean Bocace, 



Suyurt le» fait Vamour qui peult contraindre. 
Crainte et amùur font duMCune leur course. 
Eélàe venèx Dyane à leur reeourte. 
Vous estes loing, leurs ennemys sont près : 
Despecheg vous, veneM y tout exprès. 



Ainsi s'en vont courantes et criantes» 

Celles qui sont de Dyane priantes: 

Et congnoissant leur corps rCestre assejtfortt 

Chacune crie au secours de la mort. 

Droit au torrent grand et ineuitablCf 

Ou finissait ce pré tant delectalUf 

S'en vont courant pour abréger leurs vies 

Et n'estre point des ennemys rouies, . . 

La déesse vient à leur secours , elle les sauTC des 
atteintes brutales des satjres; 

Mais pour donner au corps punition; 
Sauuant l'honneur pour leur contrition. 
Soudain les yeux, tn saules transformer 
Sans porter fruit qui soit doux ou amer 
Auprès des eaux, et au bout des proericff 
Ou elles ont eu tant de fascheries. 



{Margueriiei de la Mtuyturiu, MCt U* partie, |>Hg[M 3 el Mir-) 
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qui auoit faict le Decameron,, elle composa vn Liure 
en prose d'histoires véritables et fabuleuses :iuli- 
tulé l'Heptameron ou les Sept Journées delaReyne.de 
Namrre, liure de récréation, qui fut si fauorable- 
ment receu de tout le inonde, qu'il n'y a presque 
poinl de Ville fameuse en France où Ton ne Tait 
imprimé plusieurs fois depuis sa mort: car on ne 
le vit jamais, de son viuant, qu'à L'ombre de son 
cabinet. Claudetlruget [ Parisien , prit le soin de 
le mettre depuis en meilleur ordre et de le publier, 
Tan 1567, soubs le titre de l'Heptamefon, ou Histoire 
desAmantsfortunez^ ^Leshélles et subtiles Reflexions 



1. Voici en quelg.termes l'éditeur de 1559, C. Graget, 
■ exprime au sujettde son édition, dans la dédicace qu'il 
adresse à Jeanne-d'Albret, fille de Marguerite : « Je no 
nae fusse, ingéré', Madame, vous présenter ce liure des 
Nouuelles de -la feue Royne vostre mère, si la prenoière 
editioD n'eust .obinis ou celé son nom, et quasi changé 
toute sa forme, tellement que plusieurs le mescognois- 
soient : cause que pour le rendre digne de son auteur, 
aussi tost qu'il futdiuulgué, je recueilly de toutes parts 
les exemplaires que jîen peu recouurer, escrits à la main, 
les vérifiant sur ma. copie ; et feis en sorte que je le 
reduysy au vray ordre qu'elle l'auoit dressé. > Cependant 
^e texte donné par Gruget et qu'ont suivi plus ou moins 
fidèlement la plupart des éditions peu sérieuses , diffère 
peu de celui de Pierre Boaistuau et présente les mêmes 
omissions graves. •• 

^édition récemment publiée , sur les manuaoritSf par la 
^iociétédes bibliophiles français, contient au sujet de celle 
(le Boaistuau la note suivante : « Cette édition , dont il y a un 
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que Ton y void à la fin de chaque histoire ne 
sont pas de petits tesmoignages de la force de son 



exemplaire àlaBibliothèque de l'ArsenAl, pourrait sembler 
différente de celle que M. Brunet décrit dans son Manuel 
( t. III, p. 277), puisqu'il l'indique comme se vendant chez 
Oilles GtllM, et comme ayant un titre orné d'une bordure 
gravée en bois, ce qui ne se trouve pas dans l'exemplaire 
de l'Arsenal que nous avons sous les jeux. Mais il faut 
observer que le privilège est délivré au nom de Vinemt 
SertenaSf imprimeur qui, suivant un usage assez commun 
au XVI" siècle, aura distribué des exemplaires de la même 
édition à plusieurs libraires, qui auront fait exéoaterdes 
titres différents. » 

Quoique, suivant la remarque de C Gruget, l'auteur ne 
soit pas nommé dans l'édition des Hiêtoireê dêê AiMns 
fortunez de Boaistuau , Marguerite y est clairement dési- 
gnée dans la dédicace adressée à la duchesse de Nevers. 

Un beau manuscrit du Deoameron exécuté par Adrian 
de Thou, oncle de l'historien (Biblioth. Imp. n(»7&76f^ 
Golb.), est précédé d'une préface, datée du 8 août I5&S, 
où il n'est question que de l'orthographe. Nous y remar- 
quons ce passage, où l'auteur approuve les réformateurs 
« qui maintïénent le naïff de notre langue françojse ne 
se pouuoir mieus exprimer que par écriture conforme à 
la prononciation* £n quoj tant s'en faut, dit-il, qu'on les 
doiue taxer dVne trop grande curiosité, sote ostentation 
de sauoir, ou vainne gloire de vouloir paroitre plutiages 
que noz pères : qu'il me semble que noua leurs sommes 
meraeilleusement obligea. Véu qu'ilz ont par leur labeur 
et diligence éclaircy ce qui étoit par l'injure de quelques 
siècles barbares et incultz, non par i'ygnorance de noz 
majeurs, tellement obscurcy, que les plus clairs vojans 
n'j cojsnoisçoyent non plus qu'vn aueugle en oonleura: 
au très grand déshonneur et irréuérence de l'Antiquité, 
de laquelle cette orthographe (que quelques vos tiéneût 
pour nouuelle et non receuable) a été répété: comme il 
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laisoimement. Et s'il y a quelque chose qui semble 
vn peu trop libre, sa Modestie et sa Pudeur me 

appert assez par la conférence des modernes auec les 
plus anciens écritz, qui ne différent en rïen (ou bien 
pe«) quant à Thorthographe. » 

Cette observatiao peut même s'appliquer à l'ortho- 
graphe d'éditions de la fin du xv* et du commencement 
du xTi* siècle, laquelle est bien moins embarrassée de 
lettres inutiles pour la prononciation que celles qui ont 
■oivi, jusqu'assez avant dans le xyix* siècle. Ronsard se 
fit le principal défenseur de U réforme orthographique 
dont il est ici question. Aussi lit-oiA cette phrase singuliè- 
rement écrite dans une édition de ses œuvres qui date du 
xvib siècle ; c Tu escriras écrira et non escripre. > 

Dans l'excellente édition de VEeptaméron de la Société 
des Bibliophiles français dont nous venons de parler (Paris, 
1853-54. 3 vol. in-8*), nous trouvons dans les appendices 
de la notice sur Marguerite» des poésies inédites de cette 
reine en tète desquelles une farce intitulée le Malade^ et 
une sorte de dialogue moral, VInqvisitewr. Le reste se 
compose de pièces sans titres et de quelques rondeaux, 
extraits de deux manuscrits de la bibliothèque de l'Ar- 
senal (n*- B. 4. F. 100 et B. 4. F. 108). 

Le Malade de la reine de Navarre est déjà un malade 
imaginaire; c'est déjà le médecin dont on s'j moque, et la 
soubrette, dont Molière tirera si bon parti, n'j est pas 
oubliée. Quoique l'ensemble de fa pièce soit loin d'an- 
noncer la comédie du siècle de Louis XIT, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître à quelques traits le tjpe du 
médecin de Molière. Celui de Marguerite s'obstine comme 
l^antre à soigner son homme , qui se dit sain, et se tteni 
ienae sur les principes : 

Si foft gtêorirvnf^ jflwitique, 

Sam grande euacuation, 

Je n*a% poinct veu en nM praticque. 

Obli gi de conv^niv quel a ôëvre est dissipée, il n'en Uisae 
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persuadent volontiers que ce pouuoit estre quel- 
que adjunction d^autruy. Âpres tout, mundisomnia 
munda^. 



pas moins l'écrit, qui contient, dit-il, la santé de celui qui 
n'est pas malade, et se retire avec ce mot : 

Santé auex que pretendet^ 

Et moy fen emporte forgent. 

La plupart des pièces qui suivent traitent de sujets 
amoureux. Elles se distinguent par beaucoup de passion 
mêlée à cette délicatesse qui est la marque du cœur 
et de l'esprit de Marguerite. On y trouve de la verre 
et une vivacité qui rappelle plus que dans la plupart de 
ses vers la vieille naïveté française. Citons, comme 
exemple, ce dizain : 

Baillés luy tout ce qt^il veult maintenant^ 

Soit le parler^ toit Voeil, ou soii la main* 

Et vous veoyrés en luy incontinant 

Aultre vouloir que Svn coutin germain. 

Voire e'il peult^ tans attendre à demainf 

Il vout pryera d'vne grâce luy faire, 

Que vne heure amant eust désiré de taire^ 

Fcùgnani de peu te vouloir contenter. • 

A telg amyt a tou^ourt à refaire^ 

Le plut teur eti de point ne les hanter. 

1. Marguerite aurait, dit>on, choisi dans sa famille, et 
parmi les seigneurs et les dames dont elle était ordinaire- 
ment entourée, les personnes qui font ses récits. La dame 
OisUle, par exemple, serait Louise de Savoie, sa mère; 
Hircanf le duc d.'Alençon, Charles, son premier mari; 
Simontaultt son second mari, le roi de Navarre. Elle- 
même se reconnaîtrait sous la figure de Parlamenie, la- 
quelle n'était jamais oisifXe ni mélancolique. La mère de 
Brantôme, Anne de.. Vivonne. serait Enn(uu«ct«; Blanche 
de Tournon, veuve en secondes noces de Jacques de 



MARGYEBITE D'ANaOVLESME. 159 

Elle mourut à Tarbes^ en Gascogne, l'an 1 549, le 
quatorziesme jour de Décembre, selon l'Historien 
lean de Serres, le Recueil notable des chos$s 



CoIigDj, seigneur de Chfttillon, Longariney etc. Les prin- 
cipales de ces hypothèses sont appuyées sur des remar- 
ques ingénieuses et ne manquent pas de vraisemblance. 
En outre , plusieurs des récits qui y sont racontés 
auraient eu un fond réel : celui de la quatrième nouvelle, 
par exemple, qui ne serait autre que la reproduction 
d'une aventure arrivée à la reine de Navarre elle-même 
ayec l'amiral de fionnivet. 

1. Elle avait pris sa maladie en observant une comète 

€ qui paroissoit lors sur la mort du pape Paul III, dit 

encore Brantôme, et elle mesme le cuidoit ainsy, mais 

possible pour elle paroissoit. » Elle répondait à ceux qui 

l'entretenaient des espérances que donne la religion : 

« Tout cela estvray, mais nous demeurons si longtemps 

morts en terre auant que venir là ; > Elle trouva le mot de 

mort c fort amer » et accusa « qu'elle n'estoit encore point 

tant surannée. . ., * expression naïve et pensée profonde ! 

Brautôme, qui avait vu Marguerite de si près par sa 

m^re, nous a conservé sur sa vie et sur son esprit les 

plus curieux détails. L'une de ces particularités estrela- 

tire aux préoccupations philosophiques de Marguerite , 

préoccupations qu'elle portait ailleurs encore que dans 

sa poésie : « J'ai ouï conter d'elle, écrit Brantôme, qu'une 

de ses filles de chambre, qu'elle aimoit fort, estant près de 

sa mort, elle la voulut voir mourir; et tant qu'elle fut aux 

•bois et au rommeau de la mort, elle ne bougea d'auprès 

d'elle, la regardant si fixement au visaige, que jamais 

elle n'en esta le regard jusques après sa mort. Aucune de 

ses dames plus privées lui demandèrent à quoy elle amu- 

soit tant sa vue sur cette créature trespassante : elle res- 

pondit qu'ayant tant ouy discourir à tant de sçavaus 

docteurs que l'Ame et l'Esprit sortoient du Corps aussi 
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odicemies depuis la Création du Monde, Nicole 
Gilles , dan» ses Annales de France, et planettrs 
autces, et noii pas le 2i Décembre ^ comme Pont 
escript quelques Autheurs modernes, aagéede 
cinquante-neuf ans et non pas de cinquante-huit, 
comme les meames àuthears Tout dict encore *. 

Outre tous les Autheurs de YEistovre miiuersAk^ 
que la suite des temps (Kit obligez de parler d'eHe 
avec eloge^ Joseph Betussi» qui ât la continuation 



tott qu'il trespasaoit ^ elle vooiliwi vinor s'il en vsriiroit 
quelque vent oo bruit ou le nMiacbre resonnemeni du 
monde au déloger et sortir; mais q,u'eile n'y snroi<l rkn» 
aperçu. » 

Aussi fut-elle tour k to^ur léjovie ou effrayée à L'idée de 
la mort; Le terrible problème du néant ou- de la viefatnre 
s'agitait profondément dans cette âne bien longtemps 
avant, de devenir une maladie presque uaiTevteUer et 
recevait telle solution que lai prêtaient les impreuroos 
du moment Cette hésitatioci peut être la cauee de Y'ivh 
certitude des historiens don4 les «ns ont assuré aniptffsitt 
tranquillité devant l'idée de k. nkort et prewfue: sen dânf 
de quitter leapeinee de cette ▼ie, lesaHvlre»s«tterr««ret 
son regret» 

1. Correctien du nouveau manuserst : r Elle moarviM 
chasteau d'Odos, près de Taibes, dans la 59« année de fOA 
aage, en 1649, le 14 décembres selon Nicole Gilles et Jesn 
de Serres,, ou le 21 deeembse, dans sa 56* snnéei selon 
Farjn, dans son fltftotrs deNoeatre, et dei Saincte-Harthe, 
dans son Hûiotra de la JUainon de Frmnoa^ »> 

Olhagaraj, dans sen Hiikiw» ée Faia, Béam et NaiM#i>, 
citée ci-dessus, adopte cette dernière date, ei fait meth 
rir liarguerite à • Eudoe, en Bigorre. » 
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des Femmes iUustres de Jean Bocace, luy a consacré 
vn bel éloge dans son LJure Italien *. Le Cardinal 
Jean du Bellay, le Chancelier Michel de l'Hospital, 
Sahnon Macrin, Jean Vulleiufr, NiccSas Bour- 
bon , etc. *, luy adressèrent , de son viuant , plu- 
sieurs beaux Poèmes Latins, que Ton vold encore 
auec plaisir dans leurs GEuures. Le Président de 
Thou% parlaAt de sa Vie et de sa Mort, et exagérant 
8<Hi hault mérite , l'appeUe la dixiestne des Mutfe» 
et la guatriesme des Grâce». Estienne Pasquier, 
dans ses Recherche» de la France, après Taaoir mise 
au rang des plus rares Esprits de son siècle , dict 
qu'elle fit paroistre, dans sa Poésie, combien peut 
Tesprit d'vne Femme quand il s'exerce à bien faire. 
Sceuole de Saincte Marthe luy donna vn rang 
honorable x>army ses Hommes illustres Latin» que 



1. Note marginale : « p. 190. » 

S- Au lieu de : « etc., » le manuscrit a une demi-ligne 
de blanc. 

3- « Il se voit, écrit de Tbau au snjei de VH«piamêron, 
un petit livre qu'elle composa à l'imitation du DM^meren 
de Bocace, qui n'est pas tant à mépriser, si on considère 
le tems et l'âge auquel elle l'a écrit , maia qui est sans 
àonie bien indigne, et d'une personne de si hante candi* 
^n, et de» demièree années de sa vie. » ( T. I, p. 18, de< 
^^9tt dêê hommêi tçanana iireg de VHiêtoire dé hi. de 
THou, etc., par Ant. Teissier. 3* éd. Utrecbt, Halm'a, 1096. 
BiW. Iinp., p. 681. In-12.) 

De Tbou fait mourir Marguerite à Orih«» en Bigorre. 

11 
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j'ay faict parler Françoise Charles Fontaine, dans 
son Promptuaire des Médailles, nous donne son 
Portrait et son Panégyrique en peu de lignes. 
Clément Marot, Maurice Sceue, Jean Jacques de 
Mesme, etc.', publièrent en vers et en prose sa 
Gloire et ses louanges. Le SUiuiin^ dans son Som- 
maire des Femmes illustres du Monde, la met au 
nombre des plus doctes. L'Âutheur de Y Histoire des 
comtes de Foix ', après auoir haultement souspiré sa 
Mort, rapporte les mesmes paroUes que profera 
son Espoux inconsolable Henry d' Albret , lorsque 
les Estais du Pays, qui Taimoient comme elle les 
aimoit, vinrent en corps le consoler sur ce triste 
subjet et joindre leurs larmes à ses larmes \ 



l. L'Éloge de Marguerite fait partie du I*' livre des 
Eloges. Scévole fait mourir Marguerite à Tarhei en Gai- 
eongne. Il ne parle pas des Contes et reste dans le langage 
officiel. Par une infirmation relative à son zèle pour les 
persécutés de la religion , il écrit qu'elle « avoit un soin 
nompareil de tous les pauvres, et de tous ceux qni 
éioient opprimés de la mauvaise fortune. » 

S. Dans le manuscrit, au lieu de : « etc., »-une ligne en 
blanc. 

3. Note marginale : « P. Olbagaraj. >— Le premier livre 
de cet ouvrage a seulement pour titre : Histoire de Foix et 
Béarum L'histoire de Nauofre s'introduit par suite de l'al- 
liance de la maison de Foix auec ladite maison. Paris, 
1699: in•4^ 

4- Voici ces paroles telles que les rapporte Olhagaray : 

« Ha! mes bons sujects, disoit-il, ie sçay qu'il faut 
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Charles de Saincte Marthe prononça son Oraison 
funèbre *. Antoine du Verdier, La Croix du Maine et 



laisser les plaintz, et remédier au mal comme l'on peut, 
le sçay que c'est la leçon que la raison* nous presche, 
à fin qu'icy bas nous recueillions ce principal vsage 
attendant mieux ailleurs, ie sçay que ce m'est vn grand 
déshonneur au rang que ie tiens despendre ces larmes 
féminines. Combien que le sage le peut faire selon le 
temps, 9aos faire tort à son authorité, n'estant pas 
iQConuenient d'obeyr à la nature auec telle modération 
qu'il ne nous manque, n^ dignité ny humanité. Mais en 
ce fait ie me suie résolu , et parmy cette resolution , 
mes yeux se sont desbordés en fontaines et ruisseaux de 
larmes. le sçay bien qu'il nous faut tous suivre la vo- 
lonté de Dieu, qui a sagement estably ceste loy à tout 
le genre humain, le faisant mortel pour l'affranchir de 
la mort, par la vie immortelle de l'ame. Et celuy qui 
ne paye gayement ce tribut à Dieu ou en la vie ou en 
la mort est du tout misérable. Car c'est vn mauuais 
soldat celuy qui suit le cappitaine à regret. Mon dueil 
est plus grand pour vostre perte : car elle vous aymait 
d'vne telle affection, qu'elle n'eust rien espargné pour 
vostre bien et pour vostre solagement. Helas,. quelle 
perte I Mais puis que telle est l'ordonnance du grand 
juge touchant la fin du genre humain, que nous redou- 
tons par trop, comme vn péril leur escueil, i'obeïray 
AU grand pilote, quoy qu'abysmé dans l'enfer de mes 
tngoisses , et me lairay conduire au gré du vent qu'il 
luy plaira m''enuoyer du ciel. Priés ce pendant vostre 
Dieu qu'il me donne patience, étalions mettre son corps 
'^n despot à Lescar au sepulchre des mes Ancestres. » 
(Pag. 606-507 de VHistofre de Fot«, Béam et Nanairre.) 

1- Oraison funehre de V incomparable Marguerite, Roynê de 
Nattarre, Duchesse d'Alençon, Composée en latin par Charles 
^ Saincte Marthe : et traduicte par Uty en langue Fran- 
çoite. Plus , Bpitaphe de laàicte Dame : par auleuns Poètes 
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Georges Draude ne l'ont pas oubliée dans leurs 
Bibliothèques des personnes qui ont laissé de 
doctes Escripts à la Postérité. Maurice de La Porte, 

é 

dans ses Epitiietes Fr<mçoises, faict honorablement 
mention d'elle en parlant de Marguerite de Valois, 
Duchesse de âauoye. Mais ce qui faict peut estre 
le plus à sa Gloire, c'est ce fameux Recueil* devers 
Grecs, Latins, Espagnols, Italiens et François que 
ât Nicolas Denisot, Comte d*Alsinois, quelque 
temps après sa mort, et quMI prit le soin de publier 
à Paris, in-8*, Tan 1551. C'est là que, après deux 

Françoii, Icy est le mirouer des Princesset.^Imprimé k 
Paris^par RegnauU Chauldiere, et Claude son fils, le 
vingtiesme d'Apuril, 1550. In-4<> de 138 pages auec plu- 
sieurs feuillets blancs. Bibl. Imp., LK * IJ50. 

A la fin du Tolume se lisent des épitaphes composées 
par M, du Val, évéque de Saire, M. J. Frotté, Louis et 
Charles de Sainte-Marthe, Heroet, etc. Dans l'une d'elle, 
Marguerite, retenant la Mort qui passe auprès d'elle : 

Allons, allotu! dit elle en Vembrcusant : 
Allons à Dieu : o Mort, source de vie 1 

1. < Le tomhêau de Marguerite de Valùie , Royne de 
Nauarre. Faiet premièrement en disUcquee latins par les trois 
Sosurs Princesses en Angleterre. Depttis traduictM en Qree, 
ItaUen, et François pa^ phuieurs des excellents Poëtes de la 
France. Aueeques phuiewrs Odes , Hymnes , Cantiques , JSpi- 
taphes» sur le mesme subiect, — A Paris. De l'imprimerie de 
Michel Fezandat, et Robert Granlon au mont S. Hilaire 
à l'enseigne des Grans Ions, et au Palais en la boutique 
de Vincent Sartenas. 1551. » Le Terso du titre est occupé 
par un portrait de Marguerite en forme de médaillon. 
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belles Préfaces^ de Nicolas Herberay*, Seigneur 
des Essars, et du mesme Nicolas Denisot, on Toid 
les cent beaux Distiques Latins que ces trois Sœurs 

Tout autour de ce portrait on lit : Diva Margairita Naua/rrm 
rêgma, et au-dessous ces vers de Robert de La Haje : 

ROB. HATYS IN ICONElf 

Margarite Beginœ Nauarrorom. 
Ad lectorem. 

NtUla ut pmrtê mi perirt pot$et 
Margareta : Cornet reduœit illam 
Dt imto AUktoUt, tihigue leet^r 
Vt fruare dédit : nihH deeete 
Prmter verba poteet : roga hUUae, 
Illi pro Domina tua loguentur. 

1. La première de ces deux préfaces, celle de Nieolat 
Dmitot eonU d'AUinois, datée de Porit, ce 25 tfort 1551, est 
une dédicace, très-courte : A ireMtutre prinetate Madamû 
Marguerite,' Soeur wUque du Roy, Dueheete de Berry. 

La seconde épltre est adressée, par le seigneur dee S tsars 
N. de Herberay, « A mes Dames, mes Dames Anne, Margue- 
rite et lane de Seymour Satwrs, iIZiMlrvt Princesses au païs 
d'Angleterre, 

3. Auteur de VAmadis. En tête du tome I** de cet ouvrage 
(Paris, Vincent Sartenas, 1555, în-8*), on Ht un sonnet 
de Mellin de Saint-Gelais dont la fin présente un curieux 
enchaînement de rimes : 

Ettimet tu que Citar, ou Camille, 
Doiuent le court de leur claire mémoire 
Au marhrt, au fer, au neeau, ou enehme ? 

Toute Statue, ou médaille ett fragUle 
Au fil det ont. . . Mait la durable gloire 
Vient de main docte, et bien ditante plume, 

liellin de Saint-Gelais témoigne à Herberay une grande 
amitié. C'est sur la mort de la femme de ce dernier, Marie 
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et excellentes Princesses Angloises, Anne, Mar- 
guerite et Jeanne Seymour, composèrent sur le 
Trespas déplorable de cette sçauante Herotne. Dis- 
tiques qui furent traduits en vers Grecs par Jean 
Dorât, envers François par Joachim duBellay*,par 
Jean Antoine de Balf et par le Comte d'Alsinois, et 
en Italien par un Autheur anonyme qui ne se 
voulut faire cognoistre alors que par ces lettres 
capitales : I. P. D. M. Mais outre tout cela, c^estlà 
que l'on void cette excellente Ode Latine de Jean 
Dorât, qui commence : 

QucUis quadrtgis raptiis àb igneis 
Sublime Voies, in liçiùdum mthera, etc*., 

Compane, qu'il composa, outre un de ses sonnets, où il 
rappelle cette amitié, le sixain suivant : 

Nim Ut troii Sœun mmiiPrettet de la vie. 
Maie lee neuf Scnirt, dont Pinde eet Jumorét 
A Herheray ea compagne ont rouie. 
Craignant ei plue eUe y euet demeurif 
Que moine leur troupe eue eeti friquentantt 
Et qu'une eutt eu ce que neuf cufment tant. 

1. Il signe seulement I. D. B. A.; cet A signifie in- 
govin* 

3. Jo. Auraii in N. MAEaAMTAii 

Reginam Nauarrm. 

ODE. 

Valie quadrigie raptue ah igneie 
Sublime Vatee, in liguidum mthera 
V enitf manu ftammante frenoe 
Ignipedum modercme equorum : 



Ils, 
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auec la Version Italienne du mesme Âutheur ano- 
nyme et les Versions Françoises de ces trois illus- 
tres Poètes Pierre de Ronsard , Joachim du Bellay 
et Jean Antoine de Balf, qui, par vne agréable con- 
currence^ la traduisirent à Tenuy Vm de Tautre. 
C'est là que Ton void encore [l'ode pastorale et * ] 
le bel Hymne triomphal que le mesme Ronsard* 



OiÊim fulguranti lapsa Senti $inu 

Veitist tupinas decidit in marna 
V<aù minorit, ficmmeosque 
Visa codent rutHart (roctu* 

A tergo : vt olim quum mit, au$ procul 
Fmim» tupemè proruere ineitum 
Stfduâ ierena nocte longos 
Ponè tràhens per inane tulcot : 

Sic nune amietue MAmeABii horridoe 
Ghrauata , feeû participtt tum 
Natalie eauto vetemo , et 
Corporem grawitaU moUt : 

Sublimit orbes attigtt igneos 

Nitens quatemis ad Svpeiros rôtis , 
8pe eum Fidiqve $t Charitaie , 
Vique maie patiente fortis. 

His vecta turtum Diua iugtUihw , 
Jam nune heatu eoeti^us interest 
Regina non paru» Nauarrm , 
Sed paiuU solidique regni» 

1. Mots qui ne concordent pas avec la fin de la phrase : 
Ces incorrections sont fréquentes. 

3. Ronsard a écrit sur la mort de Marguerite la der- 
nière de ses églogues, l'une de ses plus charmantes : 

BiKMBxuBsnsK et chaste cendre 
Que la mort a fait deseendre 
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fit sur le trespas de cette généreuse Princesse, 
Poème mémorable où, sur la fin, il se plaint sensi- 



Vettout Voubly du tombeau : 
Totl^k$ilm pd vr^ymem 9ment 
Tout ce gu'auoit nottre terre 
Olwnnmr» de grâce ti de beau. 

Comme lee herbee fUuriet 
Sont lee honneur t Âet praérûe 

Et des preg let ruittelets , 
De l'orme la vigne aimée, 
Det boccages la ramée, 
Dee dtampe let bUde nouuOett : 

Ainn tu fut, 6 Prineette . 
fAinçois pluttottf 6 DesseJ 
Tu fus la perle et Vhonneur 
Det Princettet de nostre âge, 
Soit en tplendeur de lignage. 
Soit en bient , toit en boahq^r. 

Il ne faut point qu'on te fatte 
Vn tepuichre qui embratte 
MUle termet en vn rond : 
Pompeux ^ffmragm ^tf^it^, 
^t braiu est pHierf i)oriquet 
Eleueg à double front. 

L'airain, le marbre et le euiure 
Font iaa$ tmiemâml remmrt 
Ctum fuiaMKrenttamrtnam, 
Et det fuele la tepuhurê 
Prette tout metme elotéum 
Le eorpt, la vie et le nom. 

Mait toy, domt la remmmie 
Porté d'tmt aile animée 
Par U «iMMle tet takun, 
Mieux que cet pointée tuperbes 
Teplaieent let doueet herbet: 
Les fontaines et les fleurs. 
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blement des atteintes enuieuses de Mellin de 
Sainct Gelais, ce qu'il a reformé depuis dans toutes 
les autres Editions. Jacques Goupil, sçauant Méde- 
cin, Mathieu Pacus, fameux Jurisconsulte, Salmon 
Macrin, Nicolas Bourbon, Claude d'Espence , Jean 
Tagaut , Pierre des Mireurs , Robert de La Haye , 



Voui PaiUurit qu» la Ganrnne 
lyvn demjf'iimr gmnmmnc, 
Au milieu d€ ffos preM wrtt 
Fa/Un ta tombe nouuelle, 
Gramt m> tobleau fWf eih 
Du loug cercle de cet vert : 

Icff la Rotfne tommeille, 
Det Roynet la nompareitU^ 
Qni ti àeuummi ckamu^ : 
Cett laBjpyne UAMoown, 
La plut Mie fleur d'eliie 
Qu'onpte V Aurore enfanta, . . 

Ditet qu'à tout jamait tombe 
La «MHine dettut ta tumbe : 
Ditet auw fillet dm etel» 
Venet mouehet metnageret 
PlieM vot ailet Ugeret 
Faiitet iey wtttre mUl» . . 

Semeg apret m%(U rotet 
Mille fleurettet deelotet, 
Vertet du wUel et du laiei : 
Et pour annuel offlee, 
RetpandeM en taerijlce 
Le tcmg d'vn blanc aignel^. 



Ronsard a célébré Marguerite dans trois autres chants, 
qui sont les odes m, iret v du V« livre. 
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Martin Seguier, Jean Jacques de Mesme, Jean 
Morel Embrunois, Antoinette de Loynes, sa 
femme , et plusieurs autres , aidèrent par leurs vers 
funèbres Grecs, Latins et François, à bastir ce docte 
et riche Monument, de qui la durée égalera celle 
de tous les Siècles. Et pour conclusion du liure, 
Nicolas Denisot, après nous auoir donné son Por- 
trait, voulut consacrer à sa mémoire vne Inscrip- 
tion Latine S qui mérita non seulement d'estre 
grauée sur son Tombeau , mais encore dans 
précieux Fastes de Teternelle Postérité. 



1. Nicolas Denisot, dit le conte d'Alsinois (anagramme 
de son nom en écriyant mal le mot comte }, né en 1515, 
mourut en 1559 ; il n'est connu que par quelques can- 
tiques sacrés et par U Tombeau de Maf^guerite.,,, dont il 
fut l'éditeur ; nous avons cru devoir reproduire l'inscrip- 
tion tumulaire dont parle Colletet et qui termine ce 
volume très-rare ; elle manque dans beaucoup d'exem- 
plaires. Voir la page suivante. 




/ 
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plus un autre fetdllet blanc, au verso duquel se trouve 
un fleuron. — Autres éditions: Lyon, p. de Tours ^ 
1540, 2 tomes en 1 vol. in-16, de 816 pp., fig.; B. Pre- 
voMt, ou A. L'Angeliir, ou 7. Ruelle, ou E. Groulleau, 
1552, 2 tom. en 1 voL in-16, de 260 et 160 ff.; iUd. , 
B. Prévost, ou /. Ruelle, ou 7. Caveillier, ou F»* Fr. 
Bsgnaud, 1554, 2 tom. en 1 vol. in-16, de 298 ff. et 2 
non chiffrés. 

Voici la liste des pièces contenues dans ce recueil 
recherché : 1* le Miroir de l'Ame pécheresse; — 2» le 
Discord de l'esprit et de la chair; — 3* Oraison de 
l'Ame fidèle ; •* 4" Oraison à Jésus-Christ; — 5« la 
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Comédie de la Natiuité de Jésus Christ;— ^ la Comé- 
die de rAdoration des trois Roys ; — 7° la Comédie 
des Innocents ; — 8» la Comédie du Désert; — 9* le 
Triomphe de l'Agneau; — lO" Complainte pour yn 
prisonnier; — 11» Chansons spirituelles (trente-deux, 
plus un Sonnet et un Rondeau); — 12° l'Histoire des 
Satyres et Nymphes de Dyane;— IB» quatre Epistres 
au roy François, son frère; — 14» Epistre au roy de 
Nauarre , malade ; — 15* les quatre Dames et quatre 
Gentilzhommes ; — 16** Comédie : deux Filles , deux 
Mariées^ la Vieille, leYieillard et les quatre Hommes; 
— 17» Farce de Trop , Prou, Peu, Moins ; — 18» la 
Coche, c'est-à-dire, le Carrosse; cette pièce est la 
même que le Débat d'Amour, quelquefois annoncé 
comme inédit (voir le Catal. de La Vàllière , de 1783, 
tome II, no 3068); — 19© Poésies diverses : rVmbre.la 
Mort et Résurrection d'Amour; Chanson faite àrne 
dame et Response de la Royne; les Adieu des dames 
de chez la Royne de Nauarre, allant en Gascongne; 
et deux Enigmes. 

Quelques-unes de ces poésies avaient déjà été 
imprimées, et particulièrement les deux pièces sui- 
vantes : 

I* Lb Miroir de l-ame pécheresse; Alençonj S. du 
Bois, 1531, pet. in-4*, goth., de 35 fî.; ou Alençon, même 
impr.f 1533, pet. in-4*, goth., de 61 if. Ce poëme ascé- 
tique est précédé, dans cette édition, d'un Dialogue 
en forme de vision nocturne {entre Tauteur et l'âme de 
Charlotte de France, sa nièce), et suivi duDiscord 
estant en l'homme par la contrariété de Vesprit et de la 
chair. Le Miroir a eu quatre autres éditions : Parti, 
A. Augereau, 1533, pet. in-5", lettres rondes, 36 et 
20 ff., avec VEpisU-e familière d'aimer de prier Dieu ei 
une autre d'aimer chrestiennement (il y a un ezempl. 
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sur véliD). — Lyon, Le Prince, 1538, pet. in-S* de 93 ff. 
—Genève, J. Girard, 1539, pet. in-8' de 43 ff.—S. /. n. d. , 
pet. in-fio de 37 ff. — On connaît aussi un ouvrage in- 
titulé : VArt et Vsage du Souuerain Mirouer^ du chres- 
tien, composé par madame Marguerite de France; Paris, 
Lenoir, 1556 , 2 part, en 1 vol. in-lô. C'est une para- 
phrase en vers de la Passion, retouchée par le frère 
P. Olivier, qui y a joint un autre Mirouer, en prose * . 

3* La FàBLB du faux cujder, contenant Thistoire 
des Njmplies de Diane transmuées en saules; Paris, 
Adam Saulnier, 1543, pet. in-S»; réimprimée avec 
autres compositions (de Marguerite et divers ano- 
nymes), Lyon, J. de Tournes, 1547, pet. in-8»; et dans 
le Livre de plusieurs pièces, Paris, F. GirauXt, pour G, 
Corrozet et A. VAngelier, 1548, in-16 de 144 ff. , et Lyon, 
Th. Payen et Nie. Bacquenois, 1548 ou 1549. pet. in-S* 
ou in-16. Dans ce recueil se trouve la Conformité de 
V Amour au navigage, qui n'est pas de Marguerite , 
comme nous l'avons dit ailleurs , et d'autres d'après 
BOUS, mais de Jacques Colin, d^Auxerre, qui l'avait 
publié à la suite de son Proc^^d'^^ao; et d'Vlysses pour 



1. Bajle dit que quelqu'un avait écrit sur un exemplaire 
du Tombeau de Marguerite que cette princesse était < l'au- 
teur d'un livre intitulé : les Méditations pieuses de Vdme 
^^sstienne, qui fut traduit en anglois par la reine Elizabeth 
ei imprimé à Londres, in-S**, l'an 154d; » en voici le véri- 
table titre en vieil anglais : « Â godly medyiacyon of the 
« christen 8owle...compyledin Frenche byLadyMargarete, 
< Quene of Navarre *, and aptely translated into Englysh 
« by the ryght vertuose Lady Ëlizabeth, daughter to our 
« late soverayne Kyng Henry the VIII. — Imprinted in 
« the yeare of our Lorde, 1548, in Apryll; » pet. in-S*, 
goth., de 48 ff. Opuscule rarissime, que l'auteur de la 
présente Note bibliographique n'a jamais vu , mais dont 
il croit posséder l'original français en manuscrit. 
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Us armei â^AchiUe (trad. d'Ovide) ; Lyon, P. de Totiri, 
1547, in^*. 

Donnons aussi l'indication de quelques poésies 
imprimées en divers endroits, mais non recueillies 
dans les Margtierites : — Eclogue, imprimée à Patt, par 
Jean de Vingles, 1552, in*4*; — IHxam adressé i Clé- 
ment Marot et inséré dans les œuvres de ee poète;— 
deux Sonnets italiens^ dans le Parnasse des Dames;— 
un certain nombre de pièces, dans les Poésies darùy 
François I«^, publiées par M. Aimé Champollion- 
Figeac, Paris ^ impr, roy., 1847. pet. in-IoL; — deux 
farces, Le Malade et VInquisitetpr, et autres poésies, 
éditées pour la première fois par M. Le Roux de 
Lincy, dans son édition de VHepiaméran; — deux 
autres Farces, la Fille abhorrant mariadge et la Vierge 
repentie, publiées comme inédites par M. Louis 
Lacour [Paris, A. Auhry, 1856, in-8*), mais dont la 
première au moins est de Marot et figure dans ses 
œuvres, sous le titre de la Vierge mesprisant mariage; 
— enfin M. Foucques a donné, en 1841, d'après us 
manuscrit de 16^, dans les Mémoires de la Sooiàé 
d^agriculture , sciences et arts du département du Nord 
(Dovm, in-8*), des Chansoru inédites, qu'il présente 
hardiment comme étant de Marguerite et du xyi* 
siècle. La reine de Navarre y peint ainsi son yeiina 
berger : 

Il est agréable t 
De bonne façon, 
D*autant plus aimable 
Qu*it est beau garpon; 

et elle lui dit sans cérémonie : 

Viens donc, mon amy^ 
Approche de moy; 
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Patiê ion #nmiy, 
/l fif tifiÈ quà toy. 

Cette gaillardise est même trop vulgaire pour 
qu'on puisse Tattribuer à la première femme de 
Henri IV. 



L'Hb^tâmbron des nouuelles de très illustre ai 
tre* excellente princesse Marguerite de Valois» 
rojne de Nauarre, remis 6n son Tray ordrô , confus 
au parauant en sa première impression : dédié à* . . 
Jeanne de Foix, royne de Nauarre, par Claude Gru- 
get; PaHs, Vincent Sertentu, ou Jean CaveilHer (impr. 
de B. Frevùsi)^ 1559, in«4% de 214 ff., y compris les 
6 ff. prélim. et les 2 de la fin. *^ Ce livre est la pre« 
mière édition complète des soixante -douze nouvelles 
divisées par journées; mais elles avaient été publiées, 
au nombre de soixante-sept seulement, sans le nom 
de Tauteur, par Pierre Boaistuau, dit Launay , sous le 
titre suivant, qui n'a pas prévalu : Histoire de$ Amani 
fortunex, dédiée à Tillustre princesse madame Mar- 
guerite de Bourbon , duchesse de Niuernois ; Parie, 
GiUee Gillet, ou Gillet Robinot, ou Jean Ca/oyller, 1558, 
in-4* de xix et 184 ff. Les nouvelles ne sont pas divi- 
sées par journées dans cette édition, et leur texte 
y présenté un grand nombre de variantes remar- 
quables. 



Autres éditions: L'Hbptambron des nouuelles, etc.; 
Parie, eane nom éTimpr. , 1559, pet. in-12;— Parti, V. Set' 
tenae^ovL G. Rohinot, 1560, in-4«, de 218 ff.; — i.n.nJ., 
1560, in-16. de 16 ff. et 726 pp.;--Pani,6. JRo&mot, ou 
Gillee Gilles , 1561, in-16, de 16 ff. et 723 pp.;— Lyon, 
G. Rouille, 1561, pet in-l2; — Paris, NormerU et Bru- 
neaUf ou G, Gilles, ou G. Rohinoi, 1567, in-16;— Lyon, 

12 
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Loys Cloquemin, 1572, ini-16, de 812 pp. et la table;— 
Paris, Michel de Roigny, 1574. in-16 de 812 pp. et la 
table i—Paris, G Rohinot, 1576 ou 1578, in-4'?— Lyon, 
L. Cloquemin, 1578, in-16, de 812 pp. et la table; — 
Lyon, L. Cloquemin, 1581, in-16; — Paris, Gahr, Buon, 
ou Abel l'Angelier, 1581, in-16, de 801 pp et la table; 
— Rouen, Jean Osmont, 1598, pet. in-12 de 578 pp., 
plus les préJim. et la table ; — Rouen, Romain de Beau- 
vais, 1598, pet. in42, de 589 pp., plus les prélim. et la 
table i-^Paris, Ch. Chappellain, 1607, pet. in-12 (et non 
in-16); — sur l'imprimé à Paris, chez Jaques Bessin, 
[Hollande), 1615, pet. in-12 (ce qui fait supposer une 
édition antérieure de /. Bessin); ^ RotLen, David du 
Petit-Val, 1625, pet. in-12 ; — sur l'impr. à Paris, chez 
J, Bessin (HoUande), 1698, 2 vol. pet. in.l2. 

Toutes ces éditions ont conservé le texte donné 
par Cl. Gruget. A partir d'ici jusque vers la moitié 
du xix' siècle, le style ancien est retouché et mis en 
beau langage. Nous donnons cependant la liste à peu 
près complète de ces réimpressions, dont quelques- 
unes sont recherchées à cause des figures. Elles 
perdent le titre à.'E&ptaméron et prennent celui de : 

CoNTBS et nouvelles de Marguerite de Valois, 
reine de Navarre, mis en beau langage ; Am>sterdaim, 
Gàllet, 1698, 2 vol. pet. in-8", avec gravures attribuées 
à Romain de Hooge. Autres réimpr. : Ams^., 1700, 
2 vol. pet, in-8*, avec les mêmes figures ; — Àmst., 
Gallet, 1708, 2 vol. pet. in-8% avec figures portant le 
nom à'Harrewein ; ^La Haye [Chartres) , Néaulme, 1733, 
2vol. pet. in-12;— LondrM, 1744, 2 vol. in-12;— La 
Haye, Gosse et Néaulme, 1777, 2 vol. pet. in-12.— 
Édition sous le titre de les Nouvelles de Marguerite 
de Valois ; Berne, nouv. Soc. typograph., 1780-1, 3 vol. 
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in-8», fig. d'après Freudenberg (prose encore mal- 
adroitement corrigée par J. Rodolphe de Sinner). Il 
y a des exemplaires avec des titres refaits en 1792. — 
Paris, 1784, 8 toI. in-18, fig. copiées sur Tédition de 
Berne ( il y a des exempl. tirés in-8®, avec fig. avant 
la lettre; — Paris, L. Duprat-Thmerger, 1807, 8 vol. 
in-18, fig.; — Paris ^ Davthereau, 1828, 5 vol. in-32. 

M. Paul Lacroix (Bibliophile Jacob), qui a eu le 
bon esprit de revenir au texte de Cl. Gruget, a publié 
en 1841 deux éditions de VHeptaméron, l'une in-12, 
donnée kPariSr chez Ch, Gosselin, l'autre insérée dans 
Us Vieux Conteurs français (Paris, A. Desrez, gr. in-S» 
à 2 col.). Enfin M. Le Roux de Lincy a publié, au 
nom de la Société des Bibliophiles françois, dont il 
est le secrétaire, une nouvelle édition sur les manu- 
scrits (Paris, Ch. Lahure, 1853-54, 3 vol. pet. in-8% 
avec un portr. de Marguerite , ses armes , sa devise 
et le fac-similé d'une miniature); et d'après celle-ci, 
M.Paul Lacroix est venu donner à son tour une autre 
édition du même ouvrage (Paris, Ad, Delahays, 1858, 
in-18), dont il y a des exempl. sur papier vergé. — 11 
avait paru antérieurement un opuscule intitulé : Dis- 
sertation sur le recueil de Contes et Nouvelles de la 
reine de Navarre, autrement dit Hejptaméron, par 
L.-J. Hubaud ; Marseille, 1850, in-8o. 

M. F. Génin a donné les Lettrbs (et nouvelles 
Lettres) de Marguerite d'Angoulôme; Paris, J, Re- 
nouard, 1841-42, 2 vol. grand in-S*; et M. le comte H. 
de La Ferrière-Percy, le Livre de dépenses de cette 
princesse ; Paris, A. Aubry, 1862, pet. in-8% avec un 
portr. de la reine de Navarre. 

On a tant écrit sur notre Marguerite d^Ângoulême , 
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dans toutes les histoires politiques et littéraires, 
anciennement etpltis encore de nos jours, que nous 
renonçons à faire un Yolume d'indications bibliogra- 
phiques, nous bornant à mentionner les trois articles 
suivants : 

1* Lb Tombe A.Y de Marguerite de Valois, toynt de 
Nauarre, fait premièrement en Distiques latins par 
les trois sœurs Princesses en Angleterre (Anne, 
Marguerite et lane de Seymour). Depuis traduictz 
en grec, italien, et françois par plusieurs des excel- 
lentz Poëtes de la France; auecqties plusieurs odes, 
hymnes, cantiques, épitaphes sur le mesme subject; 
Paris, Michel Fexandat, Robert Granlon et V. Sertenas, 
1551, in-8*de 104 ff. signés A-N, avec portrait gravé 
sur bois. — Ce volume, publié par Nie. Denizot^ dit le 
comte d*Alsinois, avait été précédé de celui*ci: Anna, 
JdargaritBy IoQ,n»f tororum virginum heroidum Anglo- 
mm, in mortem div» Margaritm VcUesim, Naoarrorum 
regina, HecatodisHcon et cUiorum carmina; Parisiis, 
1550, pet. in-8*. 

2* Captivité du roi François I*», par M. Aimé 
Champollion-Figeac ; Paris, impr, rot/., 1847, grand 
in-4'*. On trouve dans ce volume beaucoup de lettres 
et poésies de la reine de Navarre , et plusieurs ren- 
seignements sur cette princesse. 

3» The Life of Margarite d'Angoulême , queene 
of Navarre , from unpublished sources , by Martha 
"Waker; London, 1854, 2 vol. pet. in-8% front, gravé. 

Nous prenons aussi la liberté de rappeler que 
nous avons publié une NoUee biographique et littéraire 
sur Marguerite d*A ngouléme, sœur de François !•» (Paris, 
J. Techener, 1837, in-18), extraite, à 60 exemplaires seu- 
lement, de V Annuaire de la Charente pour J837(An^ott- 
léme, Lacombe, in-18). Le Bibliophile Jacob nous a 
fait Thonneur de joindre à ses deux dernières édi- 
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tions de VHeptaméran la partie bibliographique de 
cette Notice ; nous regrettons cependant qu'en hotu 
ladssafU tout le mérite de notre travail, qu'il yeut bien 
qualifier d'excellent , il en ait supprimé les citations 
poétiques , qui en rendaient la lecture moins aride, 
et les passages où nous contredisions diverses asser- 
tions téméraires , émises par Lenglet-Dufresnoy et 
M. Auguis, sur les rapports littéraires de Marguerite 
ayec Clément Marot, et renouvelées par M. Paul La- 
croix dans l'édition qu'il a donnée de ce poëte [Paris, 

1824, 3 vol. in-«-). 

- E. C. 
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EAN DE La Pervse*. — Il en est de ce 
jeune et fameux Poète comme de plu- 
sieurs autres Sçauans hommes que j*ay 
nommez au commencement de laVie de Guillaume 
de Loris. Il quitta le nom propre de sa Famille 
pour prendre celluy de sa Patrie. Car je trouue 
qu'il se nommoit Jean Bastier, et que, ce nom ne 



1. Cette Vie se trouve dans les deux manuscrits de la 
bibliothèque du Louvre, t. II, fol. 1-8 du manuscrit auto- 
graphe (F.3396)ett. V.fol. 102-111 de la copie (F. 33981). 
Elle est précédée 'de la mention : « Escript et mis au net 
pour Monseigneur le duc de Montauzier. » 
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luy semblant pas beau , il prit celluy de Peruse , 
qui est vne petite bourgade en Angoulmois où il 
auoit pris naissance, et non point en la Ville d'Ân- 
goulesme ^ Capitale de la Prouince, comme le dict 

1. L'auteur avait d'abord suivi la version qui fait naître 
La Péruse à Angoulême. La question du lieu de naissance 
de La Péruse a été controversée au point même que quel- 
ques-uns l'ont placé'faors de l'Angoumois. Colletet le fils 
a écrit contre cette opinion une note dont il a fait saÏTre 
la présente Vie de La Péruse, dans le nouveau manuscrit. 
« Je ne scay, dit-il, d'où vient que Du Yerdier s'est ima- 
giné que La Peruse estoit né Poicteuin, si ce n'est 
qu'il paroist par ses escripts qu'il aymoit passionnément 
la ville de Poictiers, et que Jean Boisseau de La Borderie, 
estant sur le poinct de quitter cet agréable séjour à cause 
de la Peste qui j moissonnoit tant de monde , luj adressa 
ceste Ode , marque de son déplaisir : 

C*est a ce coup , «çottont Pertwe , 
Que h doux plaitir de ta Mute 
Peut, t*il lui plaùt, anéantir 
Les ennuie que noue faict eentir 
L'horreur de ta fiere Medute. 

Et, plus bas, il j faict vne peinture naïfue de la cruelle 
désolation que causoit ceste effroyable Maladie', qui le 
forçoit de fuir. 

A ce co«p que les trois crudles 

Aux talons nous ont mis les aies 

i 

Pour seules massacrer Pàïetiers , 

Je voudrais estre voluntiers 

Au giron de tes neuf Pucelles» « i 

Car nostre exil qui vient des Cieux 
Punir ce peuple vicieux 
Est d'vne part si effroyable f 
Et d'autre part si pitoyable, 
Qu'il sille le Cœur et les Yeux. 
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La Croix du Maine . et encore moins en Poitou , 
comme Ta dict Antoine du Verdier. Obseruation 
nouuelle et curieuse que j'ay apprise dVn exem- 
plaire des GEuures de La Peruse où Robert Hai- 



L€ Cœur n'ote Unter Vapproche 

Du mourant , tant lui toit il proche ; 

L'œil aussi ne peut voir mourir 

Son frère sans le secourir. 

Quelque trait que Mort lui deeoehe , etc. 

Ces vers font bien voir que La Peruse n'j esioit plus, et 
s'estoit retiré au parauant, ce que prouue vne Ode qu'il 
appelle V Adieu à tous ses amjs qu'il nomme les vns après 
les autres, et dont il souspire la séparation : 

Bouchet , que n'est U permis 
Que l'homme auec ses amis 

A jamais demeure 1 
Que n'a Vhomme tant de hien , 
Qtu'auec cetu; quHl aime Jnen 

Ilviueet ilfMurel 

On juge encore qu'il 7 auoit vne maistresse, et qu'il s'j 
fust sans doute marié , puisqu'il dit : 

Adieu celle qui sçais bien 
Que je suis plus tien que mien 
Tdlement je faune. 

Et plus bas : 

Je veux ici faire vcbu, 
Te jurant par le saint feu 

De la Paphienne , 
Que, tant que serai tnuant, 
Je ne serai poursuiuant 

Amour que la tienne* 

Toutesfois il craignoit pour elle, et fut dans vne si grande 
agitation d'esprit qu'elle ne sentit comme tant d'autres 
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zonnier, ïvn de ses plus intimes amis, celluyli 
mesme auquel ce docte persomiage, Joachim 
Perion, dédia son Traité de Magistraiibm Romanis, 
rescriuit à la marge de sa main propre, comme je 

le trait de la Mort, que La Borderie le console par ceste 
espérance : 

Et pour combler l'affiietion , 
Jt voie, S deuil, vn mUlion 
Dt Nymphet natfuement belles. 
Fuir, foiblettee , comme eellee 
Qm iortaient du feu d'Iliên. 

Quoi tupasîi», Perute, qu'est-ce? 
As tu crainte que ta Déesse , 
Celle qui ton coeur a dompté 
Soubs tin fini de sa beauté , 
Sente ceste main vengeresse ? 

Non, non, Perusel tes yeux vers, 
Sa beauté ornant fVniuers, 
Par tes Neuf Soeurs fest reseruée , 
Et par leur frère preeeruée , 
Comme le flambeau de tes Vers» 

« Mais enfin , comme il est aisé de juger parla suite, 
c'est que La Peruse. qui estoit on jeune homme , et qui 
se plaisoit à vojager, ainsy qu'U le tesmoigne luy 
mesme : 

Tant qu'a grand peine a demi 
Auons noue a tm ami 
Amiàié monstrie. 
Qu'il le faut soubdaiti laisser, 
Pour s'en àlUr tracasser 
En amtre contrée* 

Les hommes vont et reuont : 
Les hommes guère» ne font 
En «n lieu demeure; 
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m'offre de le communiquer aux Doctes curieux gui 
auront le désir de le voir, puisqu'il est si heureu- 
semant tombé entre mes mains. Et ce fut pour cela 
que Sceuole de Saincte Marthe , gui cognoissoit 



Et j'utime que et toit 
Pourquoi gueret on ne voit 
Vnê amitié teure. 

Paris a nox jeunet ont; 

Puity quand nous sommet plut grandt. 

On nout achemine 
De Parit en autre endroit , 
Pour la guerre, pour le droU, 

Pour la médecine* 

Ainti Dieu Va ordonné, etc. 

« La Peruse, dis je, alloit voir les grands hommes de 
costé et d'autre, auec lesquels, comme il estoit d'yne 
humeur enjouée et sçauante, il conuersoii familièrement 
et lioit yne amitié estroiite. Ce fut cette raison qui l'attira 
particulièrement à Poictiers, Teu que c'estoit rne ville 
qui estoit le reduict de quantité de personnes doctes, qui 
formoient vne agréable société, etc. » 

Cette note n'est remarquable ni par Tezactitude des 
citations (nous 7 avons corrigé plusieurs fautes qu'il est 
inutile de signaler), ni par la force du raiponnement. 
L'auteur, en affirmant que La Péruse te fut nant doute 
marié à Poitiers, oublie que la passion de noire poëte 
s'adressait à une personne mariée déjà. On en lit la 
preuve dans ses œuvres, et il fait allusion à cette cir- 
constance dans la pièce même dont les citations sont 
tirées. C'est par une autre inadvertance qu'on a prêté à 
La Péruse le goût des voyages et l'habitude d'aller voir 
let grands hommes de costé et d'autre, puisque, préci- 
sément dans le passage cité, il se plaint des changements 
de lieu auxquels on l'oblige. Il n'en résulte pas moins 
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ce Poète dedans et dehors, dans vne belle Epi- 
gramme Latine qu^il luy adresse, rappelle : 

Parti» decus^ et tu^ Jane, Perusa, 

passage obscur et difficile qui m'a autresfois donné 
bien de la peine à demesler, et que Ton ne seau- 
roit entendre aussy sans mon obseruation^ 
Des sa plus tendre jeunesse il s*adonna à la 



des remarques de François Colletet, que Du Yerdier 
attribue sans fondement la ville de Poitiers comme lieu 
de naissance de La Péruse. 

1. Œuvres poétiques et autres de Scévole de Sainte-Marthe 
(in-8», 1616; Bibl. Imp., Y 2688), I" part., p. 272 : 

IN MBDEAM lOAN. PERYSII. 

Poitquam Ronsardi duciu, mea Gallta Musm 

Mutauere jugts noium Helieona tuis. 
Quat prius ignota* tpemebat quilibet orâo 

ExcoluU notas quilibet ordo Deas. 
Jamque lyra cantu resonabas tota , tuorum 

Materies vaium cum foret vnus amor. 
At tua quiprisco vestiret erura coOiumo 

Deerat adhue, tragicos qui ttrueriique modot. 
Venit Francorum Jodeïius alter Apollo 

Alitihut naiut, tideribusque bonis, « 
Venizti parum deeus, et tu, Jane, Perusm 

Dignus quem sœium jungat Apollo ttM. 
Jamque quod incutiat Romaque Argisque tremorem 

Nescio quid sub te grande theatra tonant. 
Cum mediis juuenem fera Mors te sustulit ausis, 

Nec patiturjusto claudere fine dies. 
En adtum et pafulo quantum possum ore sonore 

Jungo mecu voees vocibus ipse tuis. 
Atque vtinam seri jungant quoque nostra nepotes, 

Junetaque concélèbrent nomina nominibus. 
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Poésie Françoise, et fit bien tost, par ses Vers» 
cognoistre son nom à toute la France. Aussy la 
pluspart des Poètes de son temps parlent de luy 
auec honneur. Ronsard, dans un Poëme qu'il luy 
adresse, et qui commence par ces mots^: 

Encore Dieu, dit Ar aie, n'a pas,,, 

ou, selon la deroiere Edition : 

Encore Dieu, par sa grâce ^ n'a pas.,, 

dict qu'après Estienne Jodelle il fut le premier qui 
anima la Scène Tragique par vne excellente Comé- 
die \ Et pour ce que Taulhorilé de Ronsard est en 
cecy trop considérable pour n'estre alléguée qu'en 
passant, voicy ses mesmes paroles : 

Tu vins après t encothumé Peruse , 
Espoinçonné de la Tragique Muse, 
Muse vraymeni qui ^a donné pouuoir 
D'enfler tes vers, et, graue, concevMr 
Les tristes cris des misérables Princes 
A Vimpourueu chassez de leurs prouinces. 



1. Note marginale : c I. Liure des Poëmes. » 

2. Nouveau manuscrit: « Tragédie. » 
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Et d'irriUr de changemans ioudairu 
Le Roy Creon et let frères Thehaint. . . 
Ha cruauté I et de faire homicide 
De see enfant la torcière Colchide. 

Le mesme Ronsard le met encore au rang des 
braues Poètes qu^il exhorte de faire auecque luy 
le Voyage des Isles Fortunées. 

Voicy Turin i , La Peruse et Tagaut , . . . 

Estienne Pasquier faict honorable mention de luy 



1. Claude Turrin, Dijonnoîs , poëte mort foH jeune 
comme La Pérute. c Claudiue Turrimu comtoneta êtamkut 
meus interceptus in ^majuventa,. . » écrit Jean Richard: 
(fol. 9. Antiquitatum Divionensium et de statuts Divione 
reperiifl in collegio Godraniorom liber ; ad Joan. Ptftoail' 
letnm. .. Parisiis Linocerius, 1585. In-8* de 96 pp.) 

Les œuvres poétiques de Claude Turrin, divisées en six 
livres, ont été publiées à Paris, chez Jean de Bordeaux. 
1572, pet. in-8*: elles sont fort rares. Turrin connut la 
protection des grands et son inconstance ; il nous l'ap- 
prend lui-même par ce$ vers : 

Quand ee seigneur que j'appelay mea tnaithe 
Me dit ainty : Je veuœ faire eçgnoielref 
Mon cher Turin , que je prend* en toucy 
Vostre Apollon et voe Muées aussy. . . 
Mais fesprouuay sa parole légère. * . 

Philippe Desportes jugeait qu'il n'y avait point d'homme 
en France qui , dans l'élégie , se pût justement vanter 
d'égaler Claude Turrin. Colletet, parlant de son style 
rustique^ le définit ainsi : c Ce genre d'escrire que j'aioie 
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dans ses Recherches de la France, et après auoir diet 
qu*il fiât me Tragédie soubs le nom de Medée, 
qui n'estûit point trop descouBue, il cite en sa 
faneur le tesmdgnage de Ronsard que je Tiens 
d'alléguer. Oliuier de Magny^ dans l'Hymne sur 
la Naissance de la fille de Henry Deuiiesme, 
le sollicite de chanter le genethliaque de cette 
Princesse : 

Et v(m8 encor, des Autels et Pemse , 

L'eau du cheual fUs du sang de Méduse, etc. 



partout, que j'adore chez Saunazar, que je respecte chez 
EoDsard, et que je souffre chez Baïf . » 

Plusieurs sonnets de Turrin ont longtemps été attribués 
au grand sonneur de sonnets, à Joachim Dubella^*. 

1. Oiioier de Magny, poôte né à Cahors, est mort vers 
1560. On a de lui quatre recueils de poésies : 

Ses Amours. . . Paris, 155S, pet. in-S*, qui renfemieni les 
sonnata à Caatianire, sa maltresse, et dont noua avons 
parlé à la vie de Mellin de Saint-Gelais , en citant une 
édition postérieure (1572, in-16); 

Ses Gaytés.., Paris, 1557, ln-8*, devenues rares et que 
déparent de nombreuses obscénités ; 

Ses Soupirs,., Paria, Dallier, 1557, in-8*; 

Ses Odes,,. Paris, André Wechel, 1559, in-8». 

J'ay disetU de biens et de vers abondance! 

Ce ▼«M qui pourrait servir de deviae à plua d'un po6te 
est d'Olivier de Ma^ny. Le fameux sonnet de l'auteur et 
Coro»^ dont le succès est aujourd'hui incompréhensible, et 
quifat applaudi avec enthousiasme à la cour de Henri II, 
fait partie des œuvres du poëte queroinois. 

13 
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L'authenr des Epithetes*^ en parlant de luy, dict 
que si la Mort, enuieuse de l'honneur qu'apportoit 
à la France Jean de La Peruse, ne Teust preuenu 
par son trait fatal, il promettoit par son heureux 
commencement d*estre le premier en son genre 
d'escrire. Il veut parler du Poème dramatique, 
dans lequel Ëstienne Jodelle s'estoit desjà tant faict 
signaler par la publication de sa Cleopatre et de sa 
Didon, Ce que Sceuole de Saincte Marthe a remar- 
qué de bonne grâce dans ces beaux Vers Latins' : 

Venit Francorum Jodelius cUter Apollo , 
Aîitibus ncUus sydertbusque bonis. 

Et Yoicy comme en suite il parle du jeune La 
Peruse: 

Venisti, parum decus^ et *u, Jane, Perusa, 
Dignus quem socium jungcU Apollo sihi ! 

Cum mediis juuenem fera Mors te tollit in otuif , 
Nec patitur justo claudere fine dies. 

Par ce que je viens de dire, il paroist assez que La 
Peruse mourut fort jeune. En effet, le Ciel ne fist 
presque que le monstrer à la Terre ; si bien qu'il 
n'eut pas le temps de publier ses QEuures de son 

1. Note marginale : « M. de La Porte. » 

2. Note marginale : < II. Libro Syluamm. » C'est au 
livre II des épigrammes que se Usent le» yen de Sainte- 
Marthe cités par Colletet. 



JEAN DE LA PERVSE. 195 

viuant. Et n'eust esté les soins officieux de ses 
Amis ^ elles eussent esté enseuelies auecque luy 



1. Grâces soient rendues à ces amitiés yigilantes qui 
nous ont conseryé un gracieux poëte ! les citations sui- 
Tantes permettront au lecteur d'entrevoir le mérite de ses 
œuvres; nous ne donnons pourtant pas ici, quoiqu'à 
regret, celle qui à notre sens est la meilleure, l'élégie 
€ AO. Bo^iehetf à ton depa/rt de PotNsrs, dUarU adieu. » Elle 
a été récemment reproduite, et nous croyons devoir citer 
de préférence les pièces les moins connues. 

ORAISON POUR AVOIR SANTB. 

Dieu, vrai Dieu, Dieu, Seigneur de noue pauuret humairu. 
Dieu qui nout haUhu Un, et fwwc fit dette malt»/ 
Dieu, Dieu fui tt teul Dieu* Dieu de qui ht facture 
Cett la terre et le ciel, e'ett Umte ereature, 
Cttt tout, tout ce quiett, et tout et qui tera, 
Lort qa^U fa/uâra qWil toii, lort ta nutin le fera. 
Dieu, qui de tout noM faitt ecmme il te plaitt ditpotet. 
Dieu, qui d*vnteul elin d^œil peut faire toutet ehotet. 
Dieu, tant qui, ni le del, m rhomme terrien 
N%ci hat, ne la haut, n*ont puittanee de rien, 
Dieu, que teul Dieu je tten, Dieu en qui teuiyetpere. 
Dieu, que je reeognoi pour mon Seigneur et père. 
Dieu, mon roi. Dieu, mon tout. Dieu en qui j'ai ma foi, 
Dieu en qui je m'atten. Dieu en qui teul je eroi, 
Lat mon Dieu / ti tu vois qu'en toi teul je me fie. 
Guéri moi, 6 Seigneur, de cette maladie : 
S'il ett ainti, mon Dieu, que je n'aie attenté 
Autre màien que toi pour r'auoir ma tante. 
Si je n*ai point forgé dedant ma fontaine 
Mille Dieua àbuteùrt que feint la Poëtie, 
Si d'autre que de toi je n'ai ektrehé teeourt, 
Si teuhntent à toi j'ai toujowrt eu recourt, 
Queri moi, 6 Seigneur, et de ton Ciel m^enucie 
Le jour tant detùré, que taùt je me reucie. 

Lort, mon Dieu, ^ii te plaitt me remettre en tante, 
Le bien que m'aurat fait tera par moi ehantéy 
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dans le mesme Tombeau. Jean Boiceau, seigneur de 



Lon aïchtt dont le cœur emprainte ïa mémoire 
Z>« Htn gu*aurai reeeu, j'exalterai ta gloire^ 
Mt par tout ou firaif je dirai que (fe$t toi 
Q,vù seul m*a8 deîiuré de la peine ou j^estoi. 
Je dirai que jamais ta grand bonté n'oublie 
Celui qui de bon eaur au besoin te supplie : 
Et SeignewTf s'il te plàist m'en donner le potsuoir. 
Je fer Ai par «wt «cr« ta grand bonté sauoir. 
Chseri moi dôme, Seigneur» et de ton Ciel m*enwne 
Le jour tant duiri, que tain je wte reiioïe. 

Alors U rendant grâce, à grand Dieu» Dieu des Dievut, 
Au ciel feleuerai et les mains et les yeux; 
JHrai esu Temple eaènt raconter la manière 
Comme tu m^as guéri, etBouseant ma prière, 
Lers, mon Dieu, *u eerae ée mamttt mami Uni, 
Lors pour Die» tout posta nt tu eerat emoUi : 
Lors ion peupk msemèlé en ion eaieU Taèeraach 
Chemttra «Ttn» accord i'honneur de te mùrach : 
Et mM , ^i eeraâ ia eleu tomt au milieu. 
Je leur dirai que vaut é^aiumir espoir on Dieu; 
Puis y pl&iant ioe genoua sous ta pùiteane» vniqoe^ 
Deuots, nous Planterons en ton nom merint eanii^. 
Ainsi, é bon Seigneur, pour n'auoir guéri ^vn, 
Tu eoras hoomori de la vots cTv» e^mm. 
Qutri moi donc, Soigneur, «t de ton Ciel m*enuoie 
Le jour tant detiré, fiM sain je me reu&ie, 

f 
D'eneent, ne de par/uns, ne d'edaionte voie. 

Je n'adorerai pae iee faux Dieux fais de bois. 

Je n'abeeserai pas mon chef devant leur^ faces. 

Ce ne sera pas là que j'irai rendre gréeis : 

(Ahk je faiUirois bien, faisant eonire ma foi, 

Veu que iu es seul Dieu, et qu*en toi seul je eroi.j 

Helas, Seigneur, j> soi que point tu ne dtmandn, 

Et que iu n'as besoin de mu rich^seee grandes : 

Donc je nfegorgerai ne Tcnareaus ne Moatons, 

Pour te sacrifier ; tu n'aimes pas tels dons : 

Mais %u aimes, Seigneur, que l'homme /^{emr vice 

D'vn ccÊUr humilié te face sacrifiée : 
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La Borderie) poar rendre yu bon office à ia Mémoire 



Tu m jàknm ^ 4umt, tu »mt ^«e VaffUgé 
N'aïê recdurt ^à t»», pour aire iolagé. 
Oti metUmi êimt m toi i9m»e mm t t ptr mw , 
J'addmèerai meê vatm à tu tèmie puinaucê. 
Tu êtruê ékme de mot', d'm eœur humiUi, 
Au milieu ém mwuit nmiute-fiti§ tupplié. 
ChtBrimoiéouCy Sèigmur, etdeUm Ciêlm'mMU 
Le jour PêM detiri, que taiu je me relae^. 

La», SeifftUfUr, je mh biéu jue tu m'aimet, d^aulmnt 
Que m'inmo^iant ee mal tu tue met chair domtouf , 
Et que VaffUevion, en «e monde ou nout tommee, 
Eti vn témoin fort teur que tu aùnet ks hommee. 
Je le eai bun. Seigneur, maù quoi? ma pauure chair 
ImpaHente au mal ne fait qut te fddher, 
Et rtheUe à ton vueil, pour le mal qu'elle endure^ 
Contrariant Vetprii, toujowrt elle murmure : 
Ueeprit tient aetet bon, mais helai! Dieu très haut^ 
Hela»! H me faudra^ ti ta main Iwf défaut : 
n veut ee que tu veut, vutit le mal qui le prêtée 
Le contraint jour et nuit de finuoquer eant eette, 
Et contraint de crier: Dieu plein de hontes 
Otte le de ce corptt ou lui donne tanti. 
Guéri moi donc, SeigneuTt et de ton Ciel m'enuoïe 
Le jour tant detiréf gue tain je me reuoHe. 

Et ti tu me gueriti je pourrai dire alon 

Que je tuii bien guéri et dedant et dehors : 

Si vne foie ton asil vetU m'cBUlarder de grâce, 

Si vne foie vert moi tu retournée ta face^ 

Je me pourrai vanter que tu m'ae dépêché 

Le corpe de maiadiet et Vame de péchés 

Car te» don» eont parfait» ^ car ta grâce e»t parfaite, 

Car onc cho»e de toi ne fut à demi faite : 

Comme tu ee entier et parfait, tout ainei 

Tout ce qui de toi vient il cet parfait au»»i. 

Je le croi fermement, fermement je me fU 

Que tu me peu» guérir de toute maladie. 

Guffri moi donc. Seigneur, et de ton ciel m'enuoïe 

Le jour tant detiré^ que tain je me reudxe. 
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de son amy , prit la peine de les recueillir acres sa 



Fort grande egt mon offenee^ et je le cognoi lient 
Mait au pris de ta graee, hi I Seigneur» ce n'est rien. 
Si tu MtM biUaneer mes maux auec ta grâce. 
Je ne foi point de màl^ quelque mal que je face : 
Mon mal ce peut nombrer, me* pechéx sont eontétt 
Et qui seui onc comMe» en toi a de bonUz ? 
Et eneoresj Seigneur^ plus grande est mon offenee^ 
Plus en me pardonnant tu montres ta puissance : 
Qui pardonne cent mauai, n'a t il pas plus Shonneur 
Que n*a celui qui est Svn seul mal pardonneurî 
Guéri moi donc,18eigneur, et de ton Ciel m'enuaHe 
Le jour tant désiré, que sam je me reue*e. 

SONNBT. 

Mais qui vous meut, 6 ma douce guerrière, 
D'vser vers moi d'vne telle rigueur, 
Feu que par vous^ ou je vi ou je meur, 
Veu qu'en anumr vous estes ma première? 

Si j'aime moins de ce jour la lumière 
Que 90g deux yeux, doux meurtriers de mon cœur. 
Si de vous seule atten tout mon bonheur. 
Mais qui vous meut d'estre contre moi fiere ? 

V&ies mon ccmr, Dame, vtnes ma foi^ 
Et si trouues qu'il i ait feinte en moi. 
Mettes et moi et mes plaints en arrière : 

Mais si trouues que j'aime entièrement, 
Chàerisseg moi de l'amoureux tourment. 
Vous accordant à mon humble prière. 

A c. c. 

Tu me fuis doncq ? doncq tu ne m'aimes pat, 
Cruelle? doncq mM% amour tu repousses? 
Doncq plus je faime et plus tu te courrouces ? 
Plut je te cherehe et moins tu en fais cas? 
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mort, et Sceuole'de, Saincte Marthe ne desdaigna 



Bien que powr toi je courroi au treepae, 
Bien que pour toi cent morte me teroieni doueeet 
Ce neantmoine loin de toi iu me pouesee, 
Ei de mon mal tu en prent iu eba$, 

ei vnjour Cupidon de ea flame 

Pour mon amour vouUnt hrueler ton ame , 

Comme mon eœur pour toi eet enfiamé! 

Alort feignant ne f aimer points rnavuenee. 
Je te ferai tentir le grand màl-aiee 
Que Von reçoit, aimemt eane eeire aûni. 

gYR LA MORT DY VIZ DB P. CHBSNAI , 
BANQUIBR A POICTIBRS. 

Eet ce donquu le grand aiee. 
Attendu ei longuement T 
Ha, mignon, que je te laiee 
Auant ton d^artement, 
Ee tu donc venu, ami, 
Pour ne noue voir qu*a demi f 
Et tu donc venu en vain 
Pour t'en aller ei toudain? 
Pauuret, ta venue aseemble 
La joie et le duetl eneemble. 
Ha, pauuret, ta frile vie 
Eet bien toei de mort euiuie. 
Ei quoi, mignon, cw-ft» veu 
Quelque cae qui fait depleu? 
Le hère ou deuoit geeir 
ITeetoit il à ion plaisir? 
Ifauoit on choiei nourrice 

Qui te fuei aeecM propice T 
Ae tu à ion arriuée 

Quelque autre chose trouuie 

Qui fiU contre ton vouloir? 

As iu apperçeu douUnr 

Queiqu* vndete voir marri 

Ton ptre ta i il pas ri ? 
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point de remplir les lacune» qui ^'y troauoieût el 



Ta mtre ttt elle fâchée 
D'estre de toi accouchée? 
Quoi, mignon, desiroit-eUc 
Accoucher d'vne femelle? 
Di le moif di, mon ami. 
Quel destin ton ennemé 
Tauoii awmt qu'estre né 
Telle mort prédestine? 
Di moi, la Parque cruelle 
QMi te mist dms h NossélU 
Du nocher qui tous nom passât 
Sans faire « personne graoe, 
Di moif mon mignon, di moi, 
Qu'elle rigouretàse loi» 
Auofit eucer le teton^ 
Te fit aller voir Pluton ? 
Encore^, ami, «» ta vie 
N'eust êtté si tost rouie , 
S'il t'eust esté permis croistre 
Jusques à pouuoir cognoistre 
Combien pour te recfiuoir 
Chacun faisoit de dcuoir. 
Et quele pairains apparens 
Tauoient esleuz tes parens : 
Vraiment ceste hriefue atante 
Eusi fait ta mère contente. 
Vraiment, mignon, ta venUe 
Eust esté plus cher ieniie. 
Mais quoi, tu nous ogtes tout. 
Tu vis et meurs en vn coup. 
Tu meurs, ami, presqu'auant 
Que tu as esté viuant. 
rauois projeté d'eslire 
Les meilleurs nerfs de ma Lire 
Pour chanter parmi la France 
Le bonheur de ta naissanee. 
Desja le Dieu Cinthien 
Vauoii retenu pour sien, 
Etja desja les neuf Soeurs 
Te promettoient leurs douceurs. 
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d'acheuer quelques Pièces que TAutbeur auoit 
laissées imparfaites. 

En adsum, etpatulo quantum pogsum ore sonare, 

Lm I Ut foumrt Cimihiêmet 
Et les Smêrt Âoniemet 
Ne p tÊ M mt retarder Vheiere 
Ou a fttui que di€ueun meuir». 
Il nouê fmui pmr h destin 
Prendre vie, et frenâr» fin^ 
Et nul ne peut d^vn seul pme 
Tarder Vheure du trespas. 
Ha, mignon, fuamd ia fompiere 
(hhiris pour voir la lumière, 
Tu eognui Hen que ee monde 
Sur vn ineertain se fonde: 
Tu eognus bien, mon ami. 
Que les hommes sont parmi 
Le fiel fardé de douoeur, 
Et qu^ile n'ont rien qui soit seur 
Lors, ami, tu eut enuie 
lyeslire one meilleur' oiê. 
Lors tu nous laissas pour suiure 
Celui qui mieusf te fait oimre. 

Va donc, ami, va done voir 
Des heureum le beau manoir, 
Ou marrisson et désir 
Ne troubleront ton plaieir. 

Va done, ame èienrheureuse 
De n'auoir ton veuïl réglé 
A la pompe périlleuse 
Du monde tant aueuglé* 

A MAOAMOnSLLB J. BSRTBXLOT. 

Comme le Itranler d'vne ando, 

Zitt chosa sont en ce monde 

Inconstantes f et n'ont point 

De fermeté en seul poinet. 

Les jours après les jours couloni. 

Les mois s'en vont, les ans roulent : 
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Jungo meas voces voctbus ipse tuis. 

Facit Miua Parens, tua nostris jungat tU «ku, 



Même les honunett qui tant 
Plut cotutantt, rien e^tain n'ont, 
Et fCont cho$9 gui demeure 
En «n poinci vneteule heurt. 
Soudain Vtnfance t'en fuit. 
Soudain jeunette la tuit. 
Soudain jeunette e'alenie. 
Soudain l'dge plut conttante 
De mile dont predeux 
Vient enrichir nottre mieuae : 
Là, le printempt de nottre âge 
Embellit nottre nfitage. 
Là, la verdeur de not ont 
Not faitt et dits rend plaitant : 
Ld, Ion rid, là, Um pUneatUef 
Là, Ion jouèf là. Ion chante, 
Mait, lot! ielt plaitant ébat 
Tou-jourt ne nout durent pat' 
Suruient la ride qui trace 
Le poli de nottre face, 
Suruient la fritte pâleur 
Qui honnit nottre couleur, 
Suruient la courbe vieUlette, 
Vieilletu qui point ne cette 
Que n'ait mit notire plut beau 
Dedant Vhorrewr Svn tomheau. 
Ainei, Jane, aÙMi au monde 
Let chotet vont comme vne onde, 
Et tout le Ciel tout périt 
Fort la verfu de Vetprit. 
Ne te fie donc en ta face 
Puit qu'ainti la beauté patte, 
Ne te fie donc en tet ans 
Puit qu'Ut fuient comme ventt. 
Aime vertu, fui le vice. 
Aune bonté, fui malice, 
Puit qu'ainti te peux venger 
Du rigoureux pattager^ 
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Junctaque concelehret nomma nomdnihué, 

dit élégamment le mesme de Saincte Marthe , en 



Prtn l'exemple de ftm pere^ 
Pren Veœemple de ta mère, 
Pren Vexemple de tous deux 
Et v% heureuse comme eux; 
Ainsit Janet tes emprises 
A fin heureuses scfient mues / 

A c. c. 

C'est toi a qui je veux, dédier mon amours 
A toi seule je veux par mes eserits complaire : 
Tous les vers que j'ai faits, et ceux que je peux faire, 
En ton seul nom, je veux leur faire voir le jour. 

Estraint par le lien, qui de maint et maint tour 
loint mon casur à ton cour, il ne me chaut de plaire 
Ni aux Ducs, ni aux Rois, il me suffit ne taire 
En combien de façons je souffre sans séjour. 

Cassandre par Ronsard est rendue immortelle, 
Oliue par Bellay à jamais sera belle. 
Tu aurtu par mes vers vn étemel renom : 

Ta face dans mon cœur sera toujours empreinte. 
En mes vers on lira V effet d^vne amowr sainte. 
Les vers seront fonda sur Vappui de ton nom. 

SONNST PBRDV A LA RAFLE 

Contre I. A. de Baïf. 

Puisque le De fa fait mon créditeur. 
Voici de quoi enuers toi je m'acquite. 
que ne suiS'je en même façon quite 
Enuers chacun de qui je suis deteur I 

Ha! mon Benf, les Poètes n'ont plus d'heur, 
Le^ vers n'ont plus faueur que bien petite; 
Ce siècle d'or n'a egart au mérite 
Des bons esprits, le seul or a faueur. 



r. 
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parlant de La Piemse dans ses Sylues ^; et dans ses 
Eloges des Hommes illustres, voicy ce qu'il dict 
encore de luy, suiuant la traduction que j'en ay 
faicte et publiée ' : « Jean de La Peruse luy succéda 

Cessera donc nostre noble entreprise? 
Si nous n'auons qui nox vers fauoriêe* 
Cessera donc le doux de nostre voix ? 

Non, mon Bcnf, poursuiuons nostre affaire; 
Si nous pouuons a nox amies plaire. 
Ce sera plus que de complaire aux Rois. 

BPIGRAHMB ▲ YENYS. 

Di mot, Vemttf pour ftfoi oHu permio 
Ctue celle-là que tant f aime et pourchasse. 
Que célle-ïa ou foi tout mon ccswr mis 
Cruellement me tienne felf audace? 
Foi, Venus, foi que son beau teint s'efface : 
Puis qt^aUger ne veut ma maladie. 
Courrouce toi, ran la moi enkndie , 
Tant qu'à aucun ne plaise à l'auenir, 
Helasl Venust n'en fai rien, je te prie. 
Elle pourra plus douce deuenir. 

1. C'est une erreur : Les Yers cités appartiennent aux 

Épigrammes, liYre II« Nous aYOn» reproduit plus haut la 

pièce entière, et il sera facile de constater les différences 

qui existent entre le texte de SceYole de Sainte-Marthe 

et celui qui est donné par CoUetet. Ajoutons que Scéyole 

de Sainte-Marthe parle aussi de La Péruse dans les Sylves. 

Voir (Liber Syloaram) le passage qui Gomaienee par ces 

Yers : 

Vix bene eontigeram limosi littora cUmi 

Cum Jant oeamt no6û miseranda PefUêSt 
Pieris, 

2. Note marginale : « G>. CoUetet^ dans tes Eloges de 
[Sceuole] de Saincte Marthe, Liu. 5» dans TEloge de R. 
Garnier. » Il faut lire livre IV (page 380; Paris, 1644, in-4»). 
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dans ce fameux tranail *; et comme ce jeune Poëte 
escrîuoit d'vn style plus clair et plus poly que 
Jodelle,il eut sans doute au jugement des ï)octes 
esté TEuripide des François, si la mort, qui le sur- 
prit auantle temps, ne se fust opposée a ses géné- 
reux et louables desseins. » 

Les OEuures de Jean de La Peruse sont diuisées 
en deux Parties. La première contient sa Tragédie 
de Medée , et Tautre ses Poésies diuerses ; le tout 
imprimé pour la première fois à Poitiers, Tan 1 556, 
in-4o, peu de temps après sa mort. Je dy pour la 
première fois, car elles ont esté imprimées depuis 
en plusieurs Villes de France , comme à Paris , 
Pan 1 573, et à Home, Pan t ^84', ce qui tesmoigne 



1. A Etienne Jodelle, duquel il est dit qu'il prit c le soin 
de faire représenter dans la Cour du Roy Henrj Second 
la Tragédie de Cleopatre, auec tout l'appareil, et presque 
toute la Pompe du Théâtre des Antiens... » Voici les ex- 
pressions de Sainte-Marthe : < . . . Sed qui vel ipsa operis 
« nouitate sic placuit, ut cum in Henrici II aula, magni' 
« fico veteris scenœ apparatu, Cleopatrad fabulam dédis- 
« set, incredibilem de se tota repente Gallia famam 
« acccnderet. Successit ei Perusius, poëta sanè tersior et 
« politior, adeôque nisi mors immaturior obfuisset, 6al- 
< licusEuripides eruditorum judicio euasurus. » (Elo^ta... 
Robert Garnier,... pages 175 et suiv.) 

2. Nous ne connaissons pas l'édition de Rome indiquée 
ici par Colletet; elle n'est^ mentionnée par aucun biblio- 
graphe. Voyez, du reste, pour les diverses éditions de La 
Péruse, et pour les particularités qui les distinguent, la 
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assez la réputation que leur Autheur s'estoit 
acquise. , 

Ses diuerses Poésies contienn^it plusieurs Odes, 
les vues Pindariques et les autres à rimitation 
d'Horace , plusieurs Chansons , plusieurs Elégies, 
plusieurs Sonnets amoureut et quelques Epigram- 
mes. Le tout assez délicatement et fortement 
escript, comme on le peut voir par cet eschantil- 
lon, qui est le commencement de la première de 
ses Odes : 

Bien que Vaueugle escriuain 
Tienne la première place , 
Les vers du liriq' Thehain 
ITont pourtant perdu leur grâce : 
Et Vautre liriq* de Cœe, 
Et le haut hruïant Alcée^ 
Et le graue Stesichore, 
Malgré les ans sont encore; 
Encor les doctes amours 
De la docte Lesbienne , 

note bibliographique. Nous nous contentons d'indiquer 
ici les numéros du catologue de Ta bibliothèque de l'Ar- 
senal auxquels se trouvent inscrites quatre éditions fort 
rares de ce poëte : 

1573, in-ie, B. L., 6552; 

1577, in-16. B. L., 6572; 

S. d., in-4% B. 10674 {IhMédée seule) ; ' 

1613, in-12, B. 10675. 
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Tesmoins de la pêne sienne 
Viuent, et vturont iouejours. 

Bien que le grand Vandomois, 
Ce gra/nd Terpandre, deuance 
Par le foudre de sa voix 
T(m8 les poètes de France, 
Bellay, Baïf et Jodelle 
Ont acquis gloire immortelle : 
Et auant eux maints poëtes 
AuoKenJt cowronné leurs testes 
Bu sainct verdoïant rameau, 
y espère aussi que ma Muse, 
Eternisant La Pbrtse, 
Me vengera du tombeau. 

La Mort rCa point de puissance 
Dessus les diuins esprits 
Qui foudroient Vlgnorance 
Du^oudre de leurs escrits. 
Les vers sont diuine race , 
Les vers sont enfans des Dieux ; 
Les vers nous mxmstrent la trace 
Qui nous conduit jusqu'-aux deux. 

Le reste va d'vn mesme pas , et monstre assez 
quelle estoit la force et la facilité de son Génie. 
La seconde de ses Odes est à mon aduis vn chef- 
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d'œuure de Poésie de ce temps-là. Car outre Tin- 
uention, qui en est très belle, il ya des descriptions 
assez viues et assez bien imaginées. Yoicy comme 
il y descript vn fameux Tournoy : 

Quand le tournoi fut ouutrt , 
Chacun à Venui l'efforcé : 
Cettui-ci se tient couuert 
Contre vn plus fort qui le force : 
Cet avJtre phis fort se montre, 
Bouleuersant les plus forts ; 
Mais cetéui qui le rencontre 
Anéantit ses efforts. 

Cettui-la, fendant les rans, 
Les plus forts escadrons perce, 
Et ne s'attacque qu'aux grans, 
Que hrauement il renuerse : 
Cet autre, expert à la guerre, 
Le voïant hrauer ainsi, 
Enuieux le met par terre, 
Vn autre Vy met aussi. 

Mais cela n'est rien au prix d'vne belle Description 
qu'il y faict de TAntre de la Peste et de la peste 
mesme. En voicy quelques Vers : 

Cette jalouze s'en va 

Au bas centre de la Terre, 
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OÙ la Peste elle trouua, 
Faisant à soi mesme guerre. 
Peste auoit la chair plombée, 
Peste gisoit à Venuere 
Au suè'il de son huis tombée. 
Rongée de mille vers. 

Soudain Peste se leuoit, 
Alloiit venoit sans demeure^ 
Jamais Peste arrest if auoit 
En vn lieu vne seule heure : ' 
Elle sent dans ses entrailles 
Mille et mille feux ardans. 
Et mille ardantes tenailles 
Qui la tenaillent dedans. 

Son corps sent au bruslement. 
Son alêne put au soufre, 
Sa chair est sans vestement 
Pour la chaleur qu'elle souffre! 
Peste a la langue tirée, 
Peste a ouuers les naxeaux, 
Peste est tousjours altérée 
Sans se pouâioir soûler d'eaux. 

Où elle est, n'y a que bruit, 

Jamais la paix n'y réside; 

Le soleil jamais n'y luit, 

Et jamais n'y faict humide, 

14 
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Vne chaleur morne, enclose 
Dedans vn œr obscurci, 
Sèche, hrusle toute chose, 
Et hrusle les corps aussi. 

De cèdres et de cyprès 

Est couuerte la campadgne , 

La Mort se tient la bien près , 

C'est de Peste la compaigne. 

La le hibou se lamente, 

La on oit le noir corbeau, 

Qui, d'vn chant mortel qu*il chante, 

Ne prédit que le tombeau. 

Le reste est tout semblable. Mais voicy comme il 
descript nalfuement les maux que produit la Peste 
par tous les lieux où elle passe : 

Jor^eja le cerffuïtif 
Tombe mort dessus la pléne : 
D'autre part, le daim craintif 
Tire a pêne son alêne : 
Le Heure point n'en échappe , 
Bien qu'il fuïe sans arrest : 
Même ce venin attrappe 
Le sa/nglier trasse-forest. 

Le bœuf lent mewrt au labeur, 
Le cheual a la charrue. 
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Le chien près de son seigneur 
Sent le venin qui le tue : 
Le loup ne faict plus la gusrre 
Au berger ni au troupeau : 
L'oiseau mort tombe par terre, 
Et le poisson meurt dans Veau, 

Et vn peu plus bas : 

Le bon vieillard n'ose pas 
Bailler aide à sa lignée : 
La fenvme a craint le trespas, 
Du mari s'est éloignée : 
Le frère laisse le frère , 
La sœur ne l'ose toucher; 
Et la pitoè'ahle mère 
De ses fiz n'ose aprocher^. 

Le reste vaut bien la peine d'estre lu dans la Pièce 
entière. Le dernier des Poèmes de ce Recueil s'ap- 
pelle r Antre. Il y a de si belles et de si nobles Des- 
criptions, que je Tappçllerois vne Pièce parfaicte, 
si TAulheur Tauoit acheuée". Mais la Mort le pre- 

1. Nous arons, dans les citations, rétabli le texte de La 
Péruse, que CoUetet a parfois modifié dans le but évident 
de Je rajeunir. Ces variantes sans importance réelle ne 
nous ont paru qu'une œuvre de fantaisie, et nous n'avons 
pas cru dès lors devoir les reproduire. 

2. Note marginale : « etc. » 
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uint : Ce qui obligea rimprimeur, ou plus tost le 
Publicateur, de mettre à la fin dô ce Poème ces 
paroles : « Icy prit fin son estre et son Antre non 
« acheuez. • 

La seconde Partie de ses Œuures poétiques est 
cette fameuse Tragédie de Medée, dont j'ay desjà 
parlé. Mais quoy que ce soit ce Poëme qui Tait 
principalement faict cognoistrc et estimer de toute 
la France , si est ce que je ne me puis résoudre à 
le préférer à ses autres Ouurages. Au contraire, 
je le mets bien au dessous de ses Vfers lyriques, et 
ne le crois pas digne de la grande Réputation qu'il 
a eue. Ce fut sans doubte la nouueauté plus tost que 
le mérite de la Pièce qui le fit estimer de son Temps. 
On n'auoit encore veu que les deux Tragédies de 
Jodelle , et sur ce que Medée n'estoit pas moins 
cogneue dans la Fable que Cleopatre et Didon, elle 
fit du bruit, et rendit son Âutheur fameux. Et ce 
d'autant plus, que Ton y rencontre vn peu moins 
de rudesse que dans celle de Jodelle. Réputation, 
que tu t^acquerois alors à peu de frais ^ ! Il faut bien 

1. Ce n'est point ici le lieu d'une dissertation littéraire 
sur la Médée; elle exigerait de grands déyeloppements et 
des citations que nous ne pouvons plus nous permettre 
après celles, peut-être trop nombreuses, qui ont déjà été 
faites. Nous espérons faire apprécier la valeur réelle 
de cette tragédie dans le travail que nous publierons 
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faire maintenant d'autres efforts d'esprit pour te 
posséder ! Les belles Pièces de théâtre que ces der- 
nières années ont produites tesmoignent bien 
Taduantage que nostre Siècle a sur les Siècles pre- 
cedens. NosDidons, nos Gieopatres, nos Medées 
valent bien les leurs ; et je dirois volontiers que 
ce sont des Reynes au prix de ces esclaues. Tout 
est noble , riche et pompeux dans les nostres , et 
dans les leurs tout est bas, tout est lasche, et, si 
je rose dire , tout méprisable , si cet excellent 
esprit Sceuole de Saincte Marthe n'en auoit, par 
ses soins , reparé les plus visibles défauts. En 
effect , soit que La Peruse , preuenu de la Mort , 
n'eusl pas le temps d'y mettre la dernière main, 
soit qu'il ne fust pas capable de mieux faire en 
ce genre d'escrire, il est aisé de voir qu'aux 
endroits où Saincte Marthe n'a point touché ^ il 



prochainement sur La Péruse, en tête de l'édition de 
ses œuvres que nous préparons. Les comparaisons que 
fera naître cette étude , soit avec la Médée de Corneille, 
soit avec les autres tragédies inspirées par le même sujet, 
loin de porter atteinte à la renommée de La Péruse, nous 
ne craignons pas de le dire, malgré l'opinion de Colletet, 
ne pourront que la faire briller d'un plus vif éclat. 

1. Rien n'indique, dans les œuvres de La. Péruse, les 
corrections de Sainte-Marthe dont parle ici Colletet; aussi 
son appréciation, qui manque de preuves, ne doit-elle être 
acceptée qu'avec une grande réserve ; l'exagération même 
des expressions, dans cette partie de la vie de notre 
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n'y a rien de plus foible ny de plus rampant, dans 
les Vers et dans le Subjet mesme, à propos duquel 
je diray seulement ce mot , que La Peruse viola 
notablement T vue des principales Règles que pres- 
criuent les grands Maistres de l'Art. Ils disent qu'il 
ne faut pas tousjours représenter les horreurs 
de la Tragédie douant le Peuple, et donnent pour 
exemple celluy de Medée elle mesme : 

Ne pueros coram populo Medea trucidet^. 

Cependant La Peruse faict esgorger par sa trop 



poëte, doit mettre en défiance ; elle appelle tout au moins 
le contrôle et la contradiction. Les auteurs de THistoirs 
DU Théâtre François après avoir, au sujet des soins ap- 
portés par Sainte- Marthe à la publication de la'Af^d^e^cité 
La Croix du Maine, s'élèvent contre Terreur de ceux qui 
avaient attribué à Sainte-Marthe l'honneur d'avoir achevé 
cette tragédie, et ils ajoutent avec raison : c revoir et 
c corriger un ouvrage n'est pas l'achever. » {Histoire du 
Théâtre François, tome III, page 299. 

•1 Non tamen inttu 

Digna geri promas in scenam ; muîiaque toiles 
Ex oeulis, qtuB mox narret fcuundia prœsens. 
Ke pueros eoram populo Medea trucidet ; 
Aut hunuma palam coquat exla nefarius Atreus ; 
Aut in avem Procne vertaiur, Cadmus in anguem. 
Quodcumque ostendis mihi sic, incredulut odù 

( Horace. Art poétiquCy v. 18S et sniT.) 

Dans son commentaire sur VArt poétique, l'abbé (raliani 
donne à ce passage une interprétation différente de celle 
de Colletet, lorsqu'il soutient qu'Horace a voulu fonder 
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et* uelle Medée ses trois enfans en la présence de 
Jason et de tous les Assis tans, et imprime ainsy 
dans l'esprit du spectateur vne Horreur capable de 
faire trembler les Hommes et auorter les Femmes. 
Ainsy ce jeune Poëte ne sçauoit pas encore que la 
moitié de la Tragédie se joue derrière le Théâtre; 
que l'on y propose véritablement sur la Scène les 
sanglans Desseins , mais que Ton les exécute der- 
rière la tapisserie. Ces défauts de la matière et des 
paroles n'empescherent pas ce grand Orateur et 
Poëte, Marc Antoine de Muret, d'honorer le Fron- 
tispice de la Medée d*vn Sonnet flatteur qui eleue 
La Peruse jusqu'au Ciel, et qui luy donne le titre 
de Grand'. Ce qu'il fit sans doubtepour recompen- 



son précepte seulement sur rincrédulité.des spectateurs, 
et non sur le dégoût que peuvent leur faire éprouver les 
atrocités représentées sur la scène. 

1. Voici le sonnet de Marc-Antoine de Muret : 

BoM Dieux, qu'est-ce que^ay ? quel esclatani tonnerre 
Via^t esUmner met tensy plus fièrement grondant 
Que celuy qui s'esmeuit quand de son foudre ardant 
Jupiter accabla les enfans de la terre ? 

MoM quel "homme^ ou quel Dieu voy-je qui si grand erre 
Vn char tout emperli par le ciel va guidant? 
Et qu'elle est ceste femme, horrible regardant. 
Qui <f on glaiue esmoulu deux enfançons enferre? 

Celluy (me dict PhœbusJ qui se sied triomphant, 
C'est ton grand La Peruse^ et celle escheuelée 
Qui le suit pas à pas^ Médée tu-enfant, 
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ser ce jeune Poëte des beaux Vers qu'il luy audit 
adressez dans ses OEuures^que Claude Binetprit 
le soin de faire réimprimer en beaux caractères, 
auec les Eloges de plusieurs Poètes en faueur de 
La Peruse. 

Il mourut soubs le règne de Henry Second, 
enuiron Tan 1554 , aagé de vingt cinq ans seule- 
ment *. 

Quelques -vns disent qu'il mourut d'amour, ce 



Par Ut Vert Ptrutint ortt renouudée: 

Et voicy îê rameau verdoyant que j'apr este, 

Pour de ion La Perutt enuironner la4ette. 

1. La Péruse avait adressé à son ami le sonnet suivant : 

A. U. A. DB MURBT, 

Des trois premiers poëtes de France, et de lay. 

Cattandre vit et vivra par la vers 
De son Ronsard : par Du Bellay VOliue 
Après sa mort encore sera viue, 
Et son renom semé par Vuniuei's: 

Let mots mignards, les baiserets diuers 
Diuenement par Meline Baïue 
Pris et donnai f auront grâce itatu«, 
Tant que serons du ciel voûté eouuerts» 

Malgré le temps, malgré despite enuie. 

Ta Marguerite, 6 Muret, aura vie. 

Et de bien près ces trois autres suiura. * 

Et que sçait-on, si, comme la plus digne. 
Plus que Cassandre et OHue et MellinCf 
Ta Marguerite heureusement viura ? 

2. Note marginale : « Il nasquit en 1529» » 
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qui n'est pas croyable, puisqu'il estoit amoureux 
jouissant; si ce n'est qu^ils confondent reffect 
auecque la cause , car il mourut effectiuement de 
cette honteuse Maladie , 

Quam vocat Hispanus Galîam^ quam Gallus Iberam, 
Imperium toto qum tamen orbe tenet; 

comme il me souuient de Tauoir appris autresfois 
d'Estienne Pasquier luy me8me,qui Tauoit cogneu 
et qui Pauoit plainct tout ensemble , aussy bien que 
de cet excellent Poëte Latin Guy et \ qui le sçait 
d'vne tradition immejnoriale. 



1. Guyet (François), né à Angers en 1575 et mort en 1655 
à l'Age de quatre-vingts ans, avait embrassé l'état ecclé- 
siastique; et» choisi parle duc d'Epernon lui-même» il était 
devenu le précepteur d'un Angoumoisin illustre, le car- 
dinal de La Valette. Ami des lettres qu'il cultivait avec 
goût, il avait dû recueillir, pendant son séjour dans l'An- 
goumois, de nombreux détails sur La Péruse. CoUetet, 
en citant son témoignage, nous donne une preuve nou- 
velle du soin avec lequel il conservait les précieuses in- 
dications delà tradition. 

Guyet me paraît un type exact de l'homme de lettres 

au commencement du xyii* siècle. Le cardinal de La Ta- 

* 

lette avait voulu l'attacher à sa personne; mais il préféra 
sa liberté et le séjour du collège de Bourgogne, où il se 
trouvait plus rapproché de ses amis, parmi lesquels il faut 
citer les Dupuy, l'historien de Thou, Bourbon, Ménage, 
Balzac, etc.. Le modique revenu du prieuré de Saint- 
Andrade, qu'il devait à la protection de son ancien élève, 
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Pierre de Ronsard, qui aimoit tendrement aussy 
La Peruse, luy consacra cette belle Epitaphe qui 
se lit encore dans ses OEuures , et dont voicy le 
commencement : 

Las ! tu dois à ce coup, chetiue Tragédie , 
Laisser tes graues jeux, 

Laisser ta Scène vuide, et contre ioy hardie 
Te tordre les cheueux, etc.'. 

Jean de La Fresnaye Vauquelin, Robert Maizon- 

lui suffisait; et, dans la retraite paisible qu'il s'étjiit choi- 
sie , il occupait ses loisirs à l'étude et à la poésie. Un 
Traité du changement des lettres, inséré par Ménage, sans 
nom d'auteur, dans les Origines de la langue française^ lui 
appartient. On lui doit aussi de nombreuses notes sur 
Térence , Phèdre, Hésiode, Lucrèce, etc.. Parmi ses 
poésies latines, on cite une invective contre la bière que, 
dans une de ses lettres, Balzac envoie à M. de Morin, 
avec deux pièces sur le même sujet {Lettres choisies^ 
Amsterdam, 1656, page 313), des épîgrammes, deux épi- 
taphes du poëte Bourbon insérées dans leMenagiana^ etc.. 

Balzac a adressé à l'abbé Gujet une lettre charmante : 
« Ce sont les livres vivants, lui écrit-il, qui esclairent 
« l'esprit, sans incommoder la veiîe; et vous estes, mon- 
« sieur, un de ces livres si commodes et si agréables. 
« Qu'il 7 a de plaisir d'avoic de ces livres, qui scavent 
« respondre et répliquer 1 » (Lettres choisies, lettre v* du 
livre III.) 

1 . L'amitié de Ronsard est un titre d'honneur pour La 
Péruse ; Ronsard, si incomplètement connu et si impar- 
faitement jugé, même de nos jours, est, en eflfet, le grand 
pocte du xvi' siècle, et t-on témoignage a une valeur par- 
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nier, celluy-là mesme à qui Joachim Perion dédia 



ticalière : aussi aimons-nous à citer l'épitaphe entière 
dans laquelle il pleure la mort de notre poëte : 

EPITAPHE DE JEAN DE LA PERYSE 

Angoumois, Poëte tragique. 

Lot! tu doii à ce coup, ehetiue Tragédie 

Laister tes graue* jeux. 
Laitier ta terne vuide, et contre toy hardie 

Te tordre les cheueux : 
Eidela mesme vois dont tu aigris les Princes 

Tombez en desconfort. 
Tu doit Hen annoncer aux estranges Prouinces 

Que La Peruse est mort* 
Cours donc escheuelie, et dy que La Peruse 

Est mort, et qu^aujourd'huy 
Le second ornement de la Tragique Muse 

Est mort auecque luy ; 
Mais non pas mort ainsi qu'il faisoit en sa scène 

Apres mille debas 
Les Princes et les Rois mourir d*vne mort vaine 

Qui morts ne mouroient pas : 
Car vn dormir de fer luy sille la paupière 

jyvn éternel sommeil. 
Et jamais ne verra la plaisante lumière 

De nostre beau Soleil, 
Helas î cruel Pluton 1 puis que ta sale obscure 

Reçoit de tout quartier 
Tout ce qui est au monde, et que de la Nature , 

Tu es seul héritier. 
Et qu'on ne peut frauder le dernier truage 

De ton port odieux. 
Tu dwoispour le moins luy prester d^auaniage 

L'vsufruit de nos Cieux. 
Tu n'eusses rien perdu : car après quelque année, 

Suiuant l'humaine Loy, 
Aussi bien qu'aujourd'huy, la fiere DestifUe 

L'eust emmené chez toy. 
Or adieu -donc, amy, aux ombres dans la sale 
De ce cruel Pluton 



f 
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son docte Traité Latin de Magistratibus Romanis \ 
Guillaume Bouchet, Charles Toutain, Sceuole de 
Saincte Marthe et quelques autres Beaux esprits 
honorèrent sa Mémoire de plusieurs Yers funèbres, 
dont on fit vn agréable Recueil, qui fut reimprimé 
à Paris, Fan 1 574, à la fin des Poésies de La Penise. 
Louis Le Caron', dans son Poëme intitulé le Ciel 



Tu jouet WMtntenant la fable de Tantale 

Ou du pauure Jxion : 
Et tu a» iey hoÊtt laxtsé ta aeene vuide 

De trafiquée douleurt. 
Laquelle autant sur toy que deteut Eur^nde ^ 

Veree vn ruitseau de pleurs. 
Tousjours. 9ur le Printemps ^ la vigne et le lierre 

D'vn refrixé rameau 
Rampent pour ta couronne au plut haut de la pierre 

Qui te sert de tombeau! 

1. Pbrion (Joachim), savant philologue bénédictin, né 
vers la fin du xt* siècle à Cormerj, en Touraine, s'est 
acquis une réputation deTiolencepar sa polémique avec 
Râmus, contre lequel, au sujet d'ARisTOTS, il publia trois 
harangues. L'ouvrage De mugistraiihut romanorum el 
gracorum , Paris, 1560, in-4*, a été réimprimé à la suite 
du traité de Jean Zamoïskt : De senatu romano, et dans le 
tome YI dd Thésaurus antiquitaium grscarum. 

2. Le Caron {Loys, ses poésies. Paris, Vincent Sertenas ou 
Gilles Robinotf 1554, pet. tn-8 de 72 ff.) L'auteur de ces 
poésies est le jurisconsulte connu sous le nom de Cha- 
RONBAS LE Caron, de quï on a différents ouvrages dont 
La Croix du Maine et Du Verdier nous ont conservé les 
titres . Sa Clarté amoureuse^ contenant 79 sonnets, a été 
imprimée avec son dialogue intitulé : La Claire ou de la 
Prudence de Droit. Paris, Gilles Corro2et, 1554, in-8' (V. 
Brunct, Manuel du libraire.) 
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des Grâces , le nomme parmy les excellens Poètes 
de son siècle : 

Boratj Muret immortels , 
Tahureau et des Auteh , 
Peruse, le Masconnois , 
Bàif; etc. 

Pierre de Brach\ Bordelois, dans vneOde de ses 
Amours d' Aimée , parle de luy en ce* tennas hono- 
rables : 

Que de Gamier la Muse ^poétique , 
De La Peruse et du fils Belien, 
Gatgnent le bouc* comme vn prix antien, 
Pour guerdonner vne Muse tragique; etc. 

Guy Le Feure de La Boderie , dans le cinquiesme 



1. Pierre de Brach, poêle Bordelais, ami de Montaigne, 
a eu la bonne fortune de rencontrer de nos jours un ad- 
mirateur érudit qui a remis ses œuvres en lumière. La 
nouvelle édition de ses poésies mérite d'être signalée, 
non-seulement comme une œuvre typographique remar- 
quable, mais surtout à raison de la partie restée inédite 
qu'elle fait connaître, et qui offre un réel intérêt : Œuvres 
poétiques de Pierre de Bracb, sieur de La Motte Moktcs- 
SAN, publiées et annotées par Keinhold Dezeimeris. Pa- 
ris, Aug. A«bry, 2 tomes pet. in-4o, 1861-62. 

2. Ces vers remettent en mémoire le voyage d'Arcueii,le 
banquet qui le signala, et l'épisode du bouc couronné, 
offert à Jodelle par ses amis. La Péruse qui, avec Rémi 
Belleau et plusieurs autres poètes, avait contribué, comme 
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Cercle de sa Galliade, est à peu près de ce mesme 
sentiment , lorsqu'il dict , après auoir haultement 
loué Jodelle : 

Et Peruse auec luy, qui dessus a guidée 



acteur, à l'hôtel de Reims, à la représentation de Cleo- 
pâtre, devant le roi Henri II et devant la coar, était au 
nombre des convives, et il prit sa part de cette innocente 
débauch'ë poétit^ue. Claude Binet, dans sa Vie de Ron- 
sard, a donné sur cette fête de longs et intéressants dé- 
tails; elle devint un sujet d'attaques contre le grand poëte, 
et elle fut un des griefs exhalés dans le poëme satirique: 
le Temple de Ronsard, attribué aux ministres Zamariel et 
de Montdieu. Les disciples de la nouvelle religion ne par- 
donnaient pas à Ronsard la vivacité de sa muse contre la 
réforme, vivacité qui lui avait valu, outre les éloges et 
les gratifications du roi François II et de la reine-mère, 
les remerclments du pape Pie V. Ces attaques provo- 
quèrent une réponse de Ronsard pleine de verve et 
d'énergie, ou l'indignation de l'honnête homme outragea- 
sement attaqué est merveilleusement exprimée; nous en 
détachons le fragment qui suit : 

Tu dis en vomissant dessur moy ta maZtce, 
Quej^ay faict d'vn grand bouc a Bacchus sacrifice; 
Tu ments impudemment : cinquante gens de bien 
Qui estaient au banquet diront qu'il n'en est rien. 

Muses qui habitez de Parnasse la croupe. 
Filles de Jupiter, qui allez neuf en troupe. 
Venez et repoussez par vos belles chansons. 
L'injure faicte à vous et a vos nourrissons ! . 

Jodelle, ayant gaigni par vn^ voix hardie 
L'honneur que l'homme Grec donne a la Tragédie 
Pour auoir, en haussant le bas stile François, 
Contenté doctement les oreilles des Rois, 
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La rage et les fureurs de V horrible Medée *. 

Le mestne La Fresnaye Vauquelin dont j'ay desjà 
parlé cy-dessus , après auoir faict aussy mention 
de la Cleopatre de Jodelle, et de celle de Baïf , parle 
ainsy de la Medée de Peruse et de sa mort pré- 
cipitée : 

Peruse, ayant depuis cette Muse guidée 
Sur Us rtues du Clain , fist incenser Medée : 



La brigade ^ qui lors au Ciel leuoit la tesie^ 
(Quand le temps permetioii vue lùxnce hdmnettej 
Honorant $on esprit gailliMrd et bien apprit^ 
Luy fit présent d'vn BouCy des Tragiques le prix. 

Ja la nappe estoit mise, et la table garnie 
Se bordoit d*vne saincte et docte compagnie. 
Quand deux ou trois ensemble en ricmt ont poussé 
Le père du troupeau a, long po^ hérissi: 
Il venoit a grands pas, ayant la barbe peinte ; 
lyvn chapelet de fleurs la teste il auoit ceinte, 
Le bouquet sur l'oreUle, et bien fier se sentoit 
De quoy telle jeunesse ainsi le presentoit : 
Puis il fut rqettè pour chose mesprisie 
Apres qu'il eut seruy d'vne longue risée, 
Et non sacrifié, comme tu dis, menteur. 
De telle faulse bourde impudent inuenieur, 

(Response de Pierre de Roniard «12 injures et 
calomnies de je ne sçay quels Predican- 
teaux et Ministreaux de Geneue.) 

1. La QaXUade, etc., fol. 134 y<> : 

S<Àt en despit de mort à jamais immortelle 

La gloire et le renom du Pelien Jodelle, 

Qui d*im vers furieux , hautain et plein d'cardeur, 

Du théâtre français a comblé la rondeur : 

Et Peruse avec luy, qui dessus a guidée 

La rage, et les fureurs de Vhorible Medée. 
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Mats la mort enuieuse auançant son irespas , 
Fist que ces vers tronquez parfaire il ne sceut pa* : 
Quand Sainctemarthe emeu de pitié naturelle, 
De ces doux orphelins entreprist la tutelle , 
Sçauant les réagença, leur patrimoine accreut, 
Et grand' peine et grand soin pour sespupiles eutK 

Claude Guerin d'Aronniere, Angeuin, dans la Pré- 
face de sa Tragédie de Panthée ou de l'Améàr cmjvr 
gfak', parlant de nos Poètes François, dict qu'entre 
les Poètes Tragiques, Garnier, La Peruse et Jodelle 
ont faict rajeunir TAntiquité, et donné aux Muses 
le séjour et le vestemelit François. Quant à nos 
Bibliothécaires, il n'y en a pas vn qui Tait oublié 
dans leurs Catalogues, où ils rappellent tousjoars 
vn des premiers Poètes Tragiques de France , et 
nomment la Medée vn Docte ouurage. A propos de 
laquelle, au parauant que de finir cette Vie, je 
diray que l'exemplaire de celte Pièce escript de 
la main propre de La Peruse portoit pour titre : 
Medée Tu-Enfant ; Epithete estrange, que le docte 
Muret voulut retenir dans un Sonnet imprimé à 



1. Art poétique François, liv. II, v. 1039 et suiv., dans le» 
Œuvres diverses, etc. (Caen, 1605), p. 76. 

2. GuERiN Darronnière. La Panthée ou V Amour conju- 
gal, tragédie (en cinq actes et en vers avec des chœurs). 
Angers, Ant. Hernault, 1608, pet. in-8. , 
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la fin de cette oiefima Tfagedie, où il parle rusti*- 
quement ainqr 4^ ce Peête : 

Celluy, me dict PJiœbus, qui se sied triompJiant^ 
Cest ion grand La Peruse, et celle escheueUe 
Qui le suit pas àpas\ Medée Tu-Enfant, 
Par les vers Perusins ores renouuelée; etc.^. 

Marin Blondel , Lodunoiss Charles de Chante- 
cler, Poiteain, et Gabriel Bounyn^^ Berniyer, le 
louèrent puissamment aussy dans leurs Vers, que 
l'on peut voir sur la fin de l'Edition* de Medée, 
Tan 1556, où se rencontre encore cette Inscription 
de Maisonnier*: 

Tombter, tu penses donc, remerch4uU cette pierre ^ 
Grauer tout vn Peruse auenque ton ciseau ? 
Di moi, comment VoMroit tm si petU tombeau? 
Tout vn Peruse auoir ne peut toute la terre. 



••i««M«*M>tai«aa««w*«BM^Ma«*t*«a*>M*>a*i^rflMi 



1. Nous avons cité plus haut le sonnet de Marc-A<itoine 
de Muret, et celui de La Peruse adressé à ce poôte. 

2.RooiBRMAisoNii»&fait«iif»ai4iedeoe groupe depoëtes 
que ri>n rencontre à Poitiera- vers le milieu du xvi* siè- 
cle, et qui nous a laissé l'aiimable sourenir' d'une véri- 
table famille littéraire; il jouissait d'une grande réputa- 
tion comme avocat, et scevole de Sainte-Marthe vante 
son mérite poétique et fait aUuaion à ses propres œuvres 
dans la jolie pièce qu'il adresse à la maîtresse de Pierre Fau- 
veau» après la^ mort de ce podte : il l'engage ii bien cares- 
ser Maisonnier et Metel, ou plutôt Memeteau, afin d'ob- 
tenir d'eux qu'ils publient le recueil des vers de son 

15 
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Ce gui n'est, après tout, quVne assez dure imita- 
tion d Vue Epigramme Latine que ce fameux Poète, 
Théodore de Beze, composa autresfois sur le Por- 



amant, et à rendre ainsi à la mémoire d'un défunt chéri 
les devoirs qu'ils voudraient qu'on rendit à leurs mé- 
jnoires : 

,., At XM,9i tapis, 6 puella puîchra, 

Centum hatia nune Mewnerio, 

Mille hatia nunc dabii MeteîlOf 

Ut funcH o^eio boni todàlit, 

Sparta earmina eolligentf et edant 

In Ittcem, fadant qitejam tepulto 

Quod velUnt fieri tibi t^pultit. . . 

(P. Foloij TumuIna...£pigrammBtum liber I.) 

Le même Sainte-Marthe a adressé le sonnet suivant à 
Maisonnier : 

Je regrette ce tempt plein d'honnettet ethat 
Quand tw let bordt du Cloên^ oà tu atprit ton estn, 
Not Mutet, MAiflOMNiRR, qui commençoient à naistre 
Nout retiraient detja du populaire btu» 

Nout ehantiont à l'enui les amoureuse debatt. 
Tondit que tet brebit Myrtine faisait paistre, 
Auec mon Vauqueun, dont la mute champestre 
Deuoit vn jour t'enflsr et bruire let combats. 

La douée liberté nout teruoit de nourrice, 
Nout ignoriont let matue qu'enfaaUe Va/uarice, 
AuMti franet de touci que purt de mauuaittié. 

Et Vorage eruel det querelles duiles. 

Qui tw nout depuit lort t*ett rui tant pitié, 

HTauoit gatté not champt et taccagé not villet. 

(Œuvres de scevole de Sainte-Marthe... Poitiers. Jean 
Blanchet, 1599, page 86 verso.) 
Une étroite amitié unissait Maisonnier à La Péruse; 
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trait du grand Erasme, que j'insereray icy tout 
entière, pour diuertir mon Docte lecteur; et ce 

nons trouvons dans les œuvres de notre poëte Ângou- 
moisin un sonnet dans lequel, s' adressant à celui qui 
devait pleurer sa mort, il lui parle de l'immortalité réser- 
vée aux poètes, et il l'engage à se consacrer aux muses : 

A. R. MAISOMNIBR. 



Mon Maiionnter^ il faut que Vhomme meure, 
Futt il içauant autant comme Platon, 
Et futt il sage autant comme Caton 
Rien ne luy tert pour retarder son hêwe. 

Mais s*il aduient gy^apres la mort demeure 
Quelque tesmoin de son noble renom, 
Tentene «m amure éternisant son nom, 
Bien peu luy nuit de la mort la blessure. 

Puis donc, amy, que le gentil sqauoir, 
Qui va omaf^ ta jeunesse, a pouuoir 
De te donner tel bien, si tu en vses : 

Croy mon conseil, retire toy bien loin 
Du populace^ et d'en étemel soin 
Consacre toy désormais auof neuf Muses» 

Dreux du Radier a consacré une notice à Maisonnier. 
(Bibliothèque historique et critique du Poitou... Tome III, 
page 76 et suiv.) 

Citons enfin un dernier témoignage en faveur de l'ami 
de La Péruse : 

Maisonnier, d^autre part, qui se plaisait souuent 
D*ouyr son Pin siffler aux am^ade* du vent. 
La satyre escriuoit ... 

dit Yauquelin de la Fresnaye dans son art poétique, 
liv. II. 
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d'autant pixx^ qu'elle ne se trouue que rarement : 

Ilhim quem i totus nunc personat orhis Eratmum, 
Hœc tihi dimddium picta tàbella refert. 

At cur non toium? Mirari desine, Lector : 
Me^ra ««m Mièm iterra nec ipta capit. 

Jacgaes Tahureau , Grentilhomme du Maine , rvn 
de ses plus grands amis, luy adressa vue assez belle 
Ode, qui se trouue parmj les siennes, où il l'ap- 
pelle d'abord le pipemier Tragique île France , ce 
dont Jodelle ne fust pas tombé d^accord, à consi- 
dérer Tordre du temps , ny Gramier, a considérer 
le mérite. Elle tommence aiïitsy : 

raueis quel^uesfoU entrepris^ 
De sonner Vhorrewr des alarmes, 
Et comment on rauit le prix, 
Forcenant parmy les gens d'armes : 
Comment le soldai furieux , 
Noir de sueur, de sang, de poudre ^ 
Tempeste et froisse, audacieux, 
L'ennemy d'vne horrible foudre , etc. 

1. Il 7 a qum dans le manuscrit. 
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E. C. 
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